


" - » 



LETTRE D VN DOCTEVR 

EN THEOLOGIE * 

A MONSIEVR CHAMILLARD 

DOCTEVR de SO RB O N N E , 

Et Profeflfeur Royal cnTheologie. • 

P «7 wrfenAr de \eftotfe à celle ftil * pMcefar le /«jet 
de U dtjpute qui s’agite en Sorbonne. 




v TA' 






ÔNSIEVR, 

Si vovs evssiez voulu publier le nom du Dofteur 
dans la lettre que vous luy auez efcrite,ou qui a paru depuis 
peu de iours fous voftre nom ; vous 1 auriez fans doute oblige 
par honneur à vous déclarer le jugement qu il enauro.tfait, 
jtfa refponfe auroit peut-eftre diipcnfelesdifciplesdeS.Au- 
guftin intereffez , par la doftrine de ce commun Maiftre,dans 
la caufe de Monfieur Arnauld , de vous en faire vne de leur 
chef, pour ddltuire les mauuaifes irapreflions que vous auez 
données au public , de la pureté de leur creance. 

Mais parce que dans voftre lettre vous exprimez voftre 
nom , Supprimez celuy du Dofteur auquel vousefcr.uez, 
vous faites affezeonnoiftre que voftre deffein n a nullement 
efté de confulter ce Dofteur, & d’en attendre la refponlemuts 
feulement de faire paffer pour confiant à tout le monde , que 

Monfieur Arnauldeft engagé dans vnpartid erreur i&quefi 

on vous en croit , là Faculté le verra enfin contrainte d en ve- 
nir à la rigueur d’vne Cenfure, à moins qu il ne preuienne 
cette difgracc par vne retra&ation folemnelle de fes fen r 



timens. 
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Vous vous expliquez ce Ae femble trop clairement dans 
voftre lettre , pour laifTer le moindre doute que ce n’ait cfté là • 
voftre penféc. Ce n’eft pas Monfieur, que ie foupçonne tant 
foie peu la droiture 8c la ûncerité dé vos intentionsjDieu m’eft 
tjfmoin que ie juge de vous en toute fincerité 8c charité i le 
croy que vous eftes viucment touché , comme vous le tefmoi- 
gnez dans voftre lettre , des diuifions de l’Eglife , 8c de celles 
de voftre Compagnie. le croy que vousauez pourMonfieur é 
Arnauld toute l’eftime qu’on peut auoir pour vn des plus 
g^rnds hommes de'fon fiecle , 8c vndes plus rares ornemens 
de voflre Faculté. le croy que vous vous ferez vne exrreme 
violence quand vous viendrez à le ternir de la moindre tache 
decenfure. le croy enfin que vous eftes fortement porfuadé 
de tous les fentimens de doârine que vous defendez dans vo- 
ftre lettre. ' # 

Mais aufii,Monfieur, j’ay toute raifon de croire que voftre 
lettre eflant anonyme en vne façon , elle ne s’adreiïe pas tant 
à vn Doéteur particulier qui n’eft point nommé, quà tous 
les difciples de S. Auguftin, que vous condamnez publique- 
ment en la perfonne de Monfieur Arnauld : 8c que par con- 
fcquent vous voulez bien qu’au fujet dont il s’agit , ils trait- 
tent auec vous par lettres , qui eft vne maniéré de traitter , dit 
Epift, i6i. S. Auguftin, exempte du tumulte des paroles , 8c de la cha- 
leur des efprits, qui fe rencontrent d’ordinaire dans les autres, 
difputes. 

C’eft pourquoy , Monfieur , bien que ie fois peut-eftre le 
dernier de tous ceux à qui voftre lettre s’adreffe , ie ne laifle- 
ray pas toutesfois d’vfer de cette liberté que vous leur donnez, 

8c qui leur eft acquife par le droit commun 8c naturel : 8c pour 
vous tefmoigner que j’en veux vfer in ornni lenitatc &j>ace <tni- 
mi> comme parle S. Auguftin au mefme lieu , dans toute la 
paix& la douceur de l’elprit. le vous protefte d’abord , qu'au 
lieu de me tenir offencé du jugement defauantageux que vous 
• faites de nous fous le nom de Monfieur Arnauld, ie reconnois 
que ie vous fuis obligé du deftein que vous auez de nous dé- 
tromper , 8c de nous tirer des tenebres de l’erreur. 

Vous ne fçauriez , Monfieur, vous employer àvneoeuurc 
plus importante que celle-là ,8c pour laquelle vous trpuuiçz 
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plus de correfpondance que dans les difciples de S.Auguftin, 
quinedoiuent rien tant eftimer au monde, que d’eftreles en- 
fans de la vérité , & de la chariré. 

Mais auflî comme la parole de Dieu, qui eft la réglé de cet- 
te vérité, nous auertit que ccluy qui croit facilement eft leger 
de cœur , Qui cito crédit lents eft corde. le m’imagine que vous 
ne ferez pas offenfc, fi apres auoir examiné diligemment le • • 
deflein Se les preuues de voftre lettre , ie vouspropofe auec 
tout le refpeét qui eft deû à vn célébré Doûcur , les di fficultcz 
que i’y ay remarquées; 8e les raifonsqui m’empefehent d’a- 
bandonner les fentimens de Monficur Arnauld, qui me pa- 
roiflentcftreveritablementccuxdeS.Auguftin ,pour entrer 
dans lesvoftres. 

Que fi vous trouucz par fois dans cette lettre quelques ar- 
gfmcns pouffez auec vn peu trop de force , ne les prenez pas 
s’il vous plaift, Monfieur , pour des réfutations de ce que vous 
voulez perfuader, mais pour des obicélionsque ic vous fais, 
afin de vous obliger d’y faire quelque réflexion ; & en cas que 
vous les iugiez tant foit peu confidcrables , ie vous conjure 
par le zele de Dieu , dont vous eftes touché , de m’en donner 
efclaircifTemcnt par vne autre lettre: car c’eft le fcul moyen 
de venir à bout de voftre deffein , c’eft à dire de nous retirer 
des erreurs dans lefquelles vous prétendez que nous fommes 
engagez. 

Apres DONC,Monfieur,quevousaueztefmoignéJafen- 
fible douleur dont vous eftes touché , de voir les maux de vo- 
ftre Nation &c des Saints , vous entrez en matière par vne ac- m*U gémit 
eufation que vous faites de M r Arnauld, &vous dites que Non- n, fi r * & 
ebfiant U Confit tut ion d'innocent X. d’heureufe mémoire , qui ,t s ** aormm - 
condamné la doctrine de lanficnius dans les cinq Propofitions , ce 
DoCteur ne ont moins perfeuere dans les mefine s fentimens : d’où 
vous inférez qu’il faut donc necejfaircmcnt ou qu’il change de fen- 
timentyou que l’on feujfre que ces Propofitions condamnées fotcnl 
dmulguécs auec liberté parmy les peuples . 

Rbsponse. 

Le Pape ayant condamné cinq Propofitions comme extrai- 
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tes du liure de Ianfenius } il ne s’agift pas icy fi M r Arnauld 
* perfide dans les fentiraens qu’il a eü de Ianfenius, mais feule- 
ment fi M r Arnauld a iamaisfouftcnu,ous’ilpcrfiftc encores 
à fouftenir aucune des Propofitions qui ontefté condamnées 
fous le nom de Ianfenius. 

Qupfi aujourd'huy M r Arnauld déclare folemnellement, 
comme il fait, 8c comme il a fait tant de fois, qu’il les dé- 
telle toutes, qu’il n’en a iamais fouftenu, 8c qu’il n’en fou- 
ftiendra iamaisaucune : 8c fi d'ailleurs fes plus paflionnez en- 
nemis ne le peuuent conuaincre du contraire , pourquoy l’ac- 
eufez vous enuers le public dans voftre lettre, qu’il perfide 
dans des fentimens condamnez ? Pourquoy l’obligerez vous 
à quitter les liens qui font tres-Catholiques pourauoir la paix 
auec vous ? Sc par quelle raifon faudra- t’il , eu qu'il change de 
feutiment , ou que l'on foujfire que les Propofitions condamnées 
foient diuulguées auec liberté panny les peuples ? 

Vous direz peut-edre, quelapropolition extraite de la let- 
tre 8c qui eft aujourd’huy expofée à la cenfure , eft la mefmc 
que la première d’entre les cinq qui ont efté cenfurées par 
le S. Siégé. Mais M r Arnauld ayant fait voir tant 8c de fi no- 
tables différences entre les deux propofitions dans vn écrit 
qu’il a adreffé à la Faculté , 8c qui a cité leu en pleine affem- 
blce , vous ne deuiez pas fuppofer fans prcuues ,qu il fe trouue 
entre ces deux propofitions cette parfaite equiualencc, qui fç 
doit trouuer entre deux propofitions, afin que la cenfure de 
l’vne , puiffe retomber fur l'autre. 

Mais certes, Monficur,fi vous eu fiiez entrepris de le mon- 
ftrer vous n’y auriez pas reüfli. La propofition de M 1 Ar- 
nauld eft, *)ue la Grâce efficace, c’eft à dïre l’infpiration d'v- 
nc grande 8c parfaite charité ,fans laquelle S. Pierre ne pouuoit 
accomplir le commandement de confeffcr Iefus-chrifi tufques à U 
mort , a manqué à cet Apofire à l'heure de la tentation de l'in- 

terrogation d'une feruante . D’où M r Arnauld infere , que 
tous les iuftes n’ont pas toufiours^Sc en toutes rencontres SC 
tentations , la Grâce efficace fans laquelle ils ne peuuent d’v- 
ne pu i (Tance prochaine 8c accomplie garder quelque Com- 
mandement de Dieu. 

le vous demande, Monfieur, que trouuez-vous en cette 


proportion êc en fa confequcncequi ait ellé condamné par le 
S- Père ? voulez- vous qu’il ait condamné cette proportion , 
que la grâce efficace efi abfolument necejfaire peur garder quelque 
Commandement de Dieu ? Mais il auroit condamné , non feule- 
ment la do£trinedeS.Auguftin,de S.Thomas des plus cé- 
lébrés Théologiens j mais encore lafoy de l’Eglife. 

Voulez- vous qu’il ayt condamné celle- cy ; Que la grâce ef- 
ficace (fiant abfolument nccejfiiire pour garder tout au moins quelque 
Commandement de Dieu fans elle on ne peut garder ce Commande - 
ment? Mais il auroit condamne lefens commun, la lumière 
naturelle, la façon de parler de l’Efcriture, des Peres, &du 
Concile mefme de Trente, où il cil defini fur peine d'ana- 
theme jufienepeut perfeuerer dans lajultice receué,cdk * 4 
•àdiredansrobferuancedes Commandemansde 'Dicwfiinsvn 
fecoursfiecial , quin’elt autre qne la grâce efficace. 

Voulez vous qu’il ayt condamné celle-cy >que cette grâce ef- 
ficace n'efi pas donnée à tous les Jufies? Mais il auroit condamne 
lernefme Concile, qui l’appelle vn fecours fpecial, parce qu’il 
n’eft pas donné à tous : &c vous mefme , Monfieur , demeurez 
<Tacccord fur la fin de voftre lettre , que cette grâce ne fut pas 
donnée à S. Pierre à caufe de fa prefomption. 

Voulez- vous qu’il ait condamné celle-cy, Que cette grâce 
efficace n' efiant pas donnée a tous les Iufies , ceux atifquels elle ri efi 
jus donnée ne peuuent pas , d’vn pouuoir prochain & accomply , gar- 
der quelque Commandement de Dieu ? Mais fi le Pape n’a pas con- 
damné la propofition generale , que fans cette Grâce on ne 
feut garder quelque Commandement de Dieu , il n’a donc pas con- 
damné cette particulière , Que ccluy qui n'a pas cette grâce ne 
peut garder ce commandement ? 

Qu,’y a-ii’l donc , Monfieur , dans la propofition de M. 
Arnauld,de quelque collé que vous la preniez,qui ait ellé tant 
foitpeu frappé delà cenfure de S. Siégé; 8cfi vous n’ypou- 
uez rien remarquer , comment la voulez vous confondre 
juiec la première d’entre les cinq , fur laquelle le Pape a lan- 
cé tant de foudres & d’anathemes ? 

Au relie , Monfieur , n’elt-il pas bien cfirange que vous n’a- 
yez pu encore remarquer la différence de ces deux propofi- 
tions - q % '<* deux de Meilleurs vos Confrères Haliier & Gran- 
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din ont reconnue, & fighce de leur propre main dans le tempt 
de leur Syndicat, comme M. Arnauld vous a reprefcntédans 
fon efcrit. 

M. Hallier dit fort bien, en approuuant vne Thcfe dcTenta- 
tiue foultenuc en Sorbonne le 8. Ianuieri^o- gu’onne doit 
pas dire que les Commandemens de Dieu J oient impoftibles , non feu- 
lement à. aucun jufte, mais mefme à aucun fidclle.Wiixs il reconnoift 
en mefme temps ; gue néanmoins il arriue quelquefois que quel- 
que jufte n'a pas le pouuoir prochain, immédiat & accomply d’objeruer 
les Commandemens. Ce font don c deux chofes d ifFerentes,de di- 
re, £>ue les Commandemens font impoftibles à vn jufte: Ce que M . 
Arnauld ne dit point , 8c ce qu'on ne luy peut attribuer fans 
impolhire,pour trouuer vne faulfe conformité entrent propo- 
rtion , 8 c celle que le Pape a condamnée : Et dire , Jpuc quelque 
jujle , comme S. Pierre, n’a pas quelquefois le pouuoir prochain , im- 
médiat & accomply d’obferuer quelque commandement , qui eft tout 
ce que M- Arnauld a dit, fie ce que M- Hallier a reconnu auanc 
Inÿ enaprouuant cette Thefe, eftretoutà fait orthodoxe. 

La mefme chofe fe peut inférer demonftratiuement de la 
Thefe lignée par M. Grandin , fie fouftenuë en Sorbonne le 
i^.Iuin i6jz. dans laquelle fe trouue cette proportion : Cet- 
te grâce efficace par elle mcjme eft tellement necejjàire ,que fans elle 
on ne fait iamaù aucun a fte de foy , de priere ou de pieté ; & la vo- 
lonté ne fait & ne •veut aucun bien qui appartienne à la vie éter- 
nelle. Cette grâce donne vne puiffance prochaine & accomplie pour 
bien agir. Surquoy il cil à remarquer que ces deux Meilleurs 
ontfignéces mefmesThcfcs,lors qu’ils pourfuiuoient à Ro- 
me auec toute forte de chaleur 8c d’empreflement la condam- 
nation des cinq fameufes Proportions, 8c qu’ils tefmoignoienc 
ncantmoins de reconnoiftrc la neceffité d’vne grâce efficace 
d’clle-mefme pour toute bonnes ccuure. D’où il s’enfuit qu’ils 
né pcuuent pas dire, qu’ils n’ont aprouué ou ligné lesmcfmcs 
Thefes qu’en fuppofant vne grâce deprierefoufmife au libre 
arbitre , puis qu’ils y reconnoilfcnt que la grâce efficace n’eft 
pas moins neceflaire pour prier que pour agir. Et par consé- 
quent félon ces deux Meilleurs , on ne peut pas dire que le 
jufte ait le pouuoir prochain 8c accomply de faire vfle priere 
chrcfticnne , lors qu il manque de la grâce efficace dont ila 
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- befoin pour la faire. le reuiens donc, 8c dis que puifqu’en pour- 
fuiuant laccnfurede la première proposition d’entre les cinq, 
ils reconnoiffoient’neantmoins cette autre propofition pour 
Catholique, £)ue le injhn'a pas toujours la puijfance prochaine, 
immédiate , & accomplie , pour garder quelque Commandement 
de Dieu. 

S'enfuit-il pas éuidemment qu’ils reconnoiffoient fort bien 
que l’vnedcces deux Propofitions n’eft pas l’autre, 8c qu’on 
pouuoit bien défendre la vérité de cclle-cy , fans tomber 
dans l’erreur de celle-là : De forte. Moniteur, que û Mef- 
fieurs Hallier 8c Grandin n’ont point changé de creance , ou 
s’ils n’auoüent que d’heretiques qu'ils eftoient , ils font de- 
uenus Catholiques , 8c que le Pape les a condamné aulïi bien 
que Ianfenius 8c M r Arnauld , ils ne vous auoüeront point 
en ce que vous dites dans voftre lettre , qu’il faut neceffai- 
rement,ou que M r Arnauld change de feniiment, ou que l’on 
fouffre que ces Propofitions condamnées foient diuulguées en 
liberté parmy les Peuples. Car fans eftre réduits à lanecelü- 
té de cet alternatiue, fans foulfrir que les Propofitions con- 
damnées foient diuulguées, M r Arnauld ne lailfera pas de foû- 
tenir les fentimens qu’ils combattent , puis qu’il y a autant de 
différence entrcux , 8c les Propofitions condamnées , qu’il 
y en a entre le blanc 8c le noir , entre la vérité 8c le menfon- 
gc, entre les dogmes delà poy, Scies maximes de l’hereûe; 

SviTE DV DISCOVRS DE M R C H A M I L L A R. D. 

Q Ve fi Monfieur Arnauld vouloir faire vn pas, 8c rccon- 
noiftre fansdéguifementoutre la Grâce cfficaccpar el- 
le.-mefme, vne autre Grâce qui donne vnc véritable poffibili- 
té; iln’yauroit rien de plus facile que de s’accorder. 

Restons e. • 

A la vérité, Monfieur, fi Mr Arnauld vouloir faire ce pas 
que vous luy demandez, c’eft à dire reconnoiftre outre la Grâ- 
ce efficace par elle- m efme neccflàire à toute bonne aélion vne 
Grâce de poffibilité prochaine Sc accomplie : car c’eft de cel- 
le-là feule dont il s’agit , il feroit peut* eftre bien-roft d’accord 
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auec vous ; mais il ne le feroit pas auec luy mefme, non plus 
que vous auec vous mefme, fi vous y prenez bien garde, n’y 
ayant rien de plus op’pofé 8c de plus contradictoire que ce que 
vous luy permettez de croire de la Grâce efficace ,8c ce que 
vous luy demandez de la Grâce de poffibilité prochaine. 

Car fi la Grâce efficace par elle-mefme eft neceflaire à cha- 
que bonne aCtion , il s’enfuit que c’eft elle feule qui donne le 
pouuoir prochain 8c accomply de toutes les bonnes actions, 
puis qu’elle eft neceflaire en qualité de fecours de Dieu , qui 
Lib de Gr. fortifie lavolonté pour les faire , pmbendo vires cfficacifitm&s 
& lib. arb voluntnti> comme dit S. Auguftin. Or s’il efl vne fois véritable 
que la feule grâce efficace donne le pouuoir prochain 8c ac- 
compli pour chaque bonne action , il efl donc faux,& c’eft vne 
contradiction manifefte , qu’il y ait vne Grâce qui donne ce 
pouuoir prochain & accompli. 

De plus fi la Grâce efficace par elle-mefme eft neceflaire à 
toute bonne aCtion, il s’enfuit que fans elle on n’en peut faire 
aucune , puifque félon lefens commun 8c la définition dune- 
îuftftjiHe ceflaire , connue par elle-mefme, vne chofe eft neceflaire pour 
quo finis ht i- vne fin fans laquelle on ne peut obtenir cette fin; c’eft ladc- 
ufl, Mn *° finition qu’en apporte S. Thomas en mille endroits : or s’il eft 
vray que fans la Grâce efficace par elle-mefme on ne peut fai- 
re aucune bonne aCtion , il eft donc faux, 8c c’eft vne contradi- 
ction manifefte , que fans elle on en puifle faire quelqu’vne. 

Dauantage , fi outre la G race efficace par elle mefme necef- 
faire à toute bonne action , il en faut encore reconnoiftre 
vne autre de poffibilité prochaine 8c accomplie , il s’enfuit 
» qu’vn homme n’ayant pas la Grâce efficace pour vne bonne 
aCtion, & ayant la Grâce de poffibilité, n’aura pas tout ce qui 
luy eft neceflaire' de la part de Dieu pour faire cette bonne 
aCtion , 8c aura neantinoins à l’heure mefme de la part de 
JDieutoutcequi luy eft fuffifant pour la faire. Hé quelle con- 
rradiCtion peut-on imaginer plus grande que celle-là; car fi 
céthommclà atout ce qui luy eft fuffifant de la part de Dieu, 
il a donctout ce qui luy eft neceflaire; & ainfi il aura tout ce 
qui luy eft neceflaire , 8c n’aura pas tout ce qui luy eft necef» 
faire : Il aura tout ce qui luy eft neceflaire , par ce qu’il aura 
tout ce qui eft-fuffifant, 8c il n’aura pas tout ce qui iuv eft ne- 
" • • ceflaiçCi- 


ceffairc , par cc qu’il n’aura pas la Grâce efficace qui cfl necef- 
faire. 

Voila cependant ce que vous demandez à M r Anauld, qu’il 
rcconnoiffe pour luy accorder le titre de Catholique- Mais 
puisque ny lesDoCteurs, ny les Apoftres , ny les Anges ne 
peuuent rien contre la vérité , mais tout pour la vérité , com- 
me dit S- Paul. Ne croyez pas s’il vous plaifl, Monfieur , pou- 
uoir obliger M. Arnauld à loufcrire voftre proportion, fi vous 
ne refpondcz auparavant à toutes les contradictions qui s’y 
rencontrent : fi vousie faites , comme vous y elles obligé par 
charité, ie le tiens trop équitable pour ne pas accorder voftre 
grâce de poflibilité , outre celle qui eft efficace par elle mefrne; 
fi vous ne le pouuez pas , il vous refpondra auec l’Apoftre, 
qu’il n’yapoint efi&non en Iefus-Chrifl , &par confequent 
qu’il ne doit point eftre en ceux qui luy appartiennent. 

C’eft pourquoy , Monfieur , les difciples de S. Auguftin vous 
conjurent au nom de Dieu, 6c pour l'inftruCtionde leurfoy, 
6c pour celle des fideles , aufquels vous auez donné voftre let- 
tre , de leurdéueloper vn peu tous ces myfteres; & afin qu’il 
ne leur refie aucun doute ny obfcurité, de leur refpondre fur 
trois propofitions , desquelles il y a fi long- temps qu’ils de- 
mandent l’éclaircifTcment , & qu’ils n’ont iamais pû obtenir. 

La première eft. Si c’eft vne herefic dé dire , que U Grâce effi- 
cace far elle mefine , efineccjfaire à toute bonne action. 

La fécondé eft. Sifupposé , que la Grâce efficace par elle mefine ; 
efineceffaire à toute bonne attion : C’efi vneherefie de dire que fax s 
elle on ne peut faire aucune bonne attion. 

Latroificfme eft. Si fupposé que fans la Grâce efficace par elle 
mefine on ne peut faire aucune bonne attion: C'efi vneherefie dédi- 
re , qu'outre cette Grâce efficace il n'y en a point qui donne La pofitbi - 
h té prochaine , & accomplie des bonnes attions. 

Vous voyez bien, Monfieur , comme ie croy, de quelle im-' 
portance font ces trois queftionspour JadecifiondesContro- 
uerfes d’aujourd’huy , 6c que, tout ce que vous demandez à 
M r Arnauld aboutit là , 6c dépend de là. Car fi c'efi vne here- 
fic de dire que la Grâce efficace par elle mefme eft neceflàire 
à chaque bonne aCtion, quittons doncd’vne belle refolution, 
6c S. Auguftin 6c S. Thomas , pour nous jetter entre les bras de 
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Moiina, comme du feul grand Maiftre 8c Do&eur delà Grâce. 

Que fi ce n’eft point vne herefie de le dire , mais que s’en foie 
vne de dire, que cette grâce efficace eftant c e nïr l ffi e à cha- 
que bonne a&ion , fans elle on n’en peut faire aucune , 8c que 
par confequcnt il n’y a point d’autre grâce qui en donne l’en- 
tiere 8c pleine poftibilité : Il faudra donc pour eftre Catholi- 
que renoncer au fens commun , 6c au premier principe general 
8c infaillible de toute fcience , qui eft la prrmiere impreffion 
de la lumière de Dieu dans nos cfprits , par laquelle il n’eft per- 
mis à perfonne d’ignorer, qu’il eftimpofliblcqu’vne meftne 
chofe foit , 6c ne foie pas î 6c par confequent que deux propofi- 
tions contradi&oires foient véritables. 

Que fi enfin il n’y a nulle herefie ny à la première ny à la fé- 
condé ny à la troifiéme propofition , hé pourquoydonc fau- 
dra-t’ilque M r Arnauld les detefte , 6c fouferiue les contradi- 
ttoirespoureftre Catholique î Au nom de Dieu vn petit mot 
de rc fpon fe : Tu es c . Magifier in J fraél h, te ignorarc non debes . 

S VI TE DV DISCOVRS DE M. CHAMILLÀRD. 

* . • ■* 

» Parce que nonobftant ce que luy 6c ceux de fon parti ont dit 
>» fi fouuent , ce n’eft point l’opinion de Moiina que l'on cherche 
» d’eftablir : chacun lçait comme i’ay dit plufieurs fois publi- 
, y quement , que ief’eftimois tout à fait oppofée à la do&rine de 
» S.Auguftin. . . . 

^ Response. .* ,f - 

le ne puis m’empefeher de vous dire auec tout le refpe& que 
ie vous dois , que vous trauaillez pour Moiina fans y penfer, 6c 
mefme contre voftre deflein î car le deftein de Moiina n’eft 
autre que de ruiner la neceffité de la grâce efficace par elle 
mefme, pour eftablir la ficnne en la place de celle-là : fçaehant 
fort bien que fi vne fois il peut faire croire que cette grâce ef- 
ficace n’eft point neceffaire pour toutes les a&ions de pieté ; il 
s’enfuiura qu’on les pourra faire fans elle; 8c par confequent 
que la grâce qui n’eft point efficace par elle mefme , mais qui 
eftfoûmife au franc-arbitre quant à fon vfage, eft fuffifante 
pour les faire. Suppofé donc que vous ayez fait reconnoiftre 
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y ne grâce outre l’efKcace , laquelle donne vnc poflibiiité pro- 
chaine ôcaccomplie de faire lesaétions de pieté. Qui doute que 
Molina n’interuienne là deflus, & ne vous die, que puis que * 
c’cft vn article de foy , que fans la grâce efficace par elle nief 
me l’homme a la puiffance prochaine 8c accomplie de faire 
toutes les œuures du falut, il s’enfuit que la grâce efficace par 
elle mefme n’eft point necefTaire pour les faire. Et quand il 
vous fera cet argument, que luy pourez vous refpondrede fo- 
lide ? 8c ainfi la neceffité de cette grâce eftant détruite , ne voi- 
la- t’il pas lafuffifancedela fîenne pleinement eftablie. 

Et c’eft la feule raifon pour laquelle les Molinifles originai- 
res ne vous haïffent pas, mais vous mettent au rang de leurs 
freres , parce qu’ils voyent bien que vous combattez pour eux, 

Scquoy qu'apparemment vous en ayez à leur grâce fuffifantej 
toutesfois vous leur donnez par voftre grâce de poflibiiité vne 
telle rcfource,ôc vn fi grand auantage fur vous, qu’en toute 
occafion dedifpute ils vous conuaincront de contradi&ion , 8c 
vous obligeront d'entrer dans leur fentiment , quoy que vous 
le reconnoiffiez , comme vous dites , contraire à la doctrine de 
S. Auguftin , qui eft celle de l’Eglile.Que fi vous attaquiez leur 
grâce au fond du cœur, fans leur donner cette prife fur vous 
par la grâce de poflibiiité , certainement ils ne vous le pardon- 
neroient non plus qu’à Ianfenius,&: vous vous verriez bien- 
toft comparé à Caluin 8c à Luther. 

Déplus vousdeuez eftrc conuaincu , Monfieur, que félon 
la doéïrine fondamentale de S. Auguftin , toute grâce qui n’a 
aucun effet pour le falut dans les hommes, & qui ne leur fait ’ 
iamais produire aucun mouuement de pieté, parfait ou impar- 
fait, n’eft point la grâce qui nous cft donnée par Iefus-Chrift. 

Cela fe void clairement par le 2 .chap. de corr. drgratia. Cela fe 
voidparl’Ep. p 5 . où les Peres d’Afrique reprefentent au Pape fia per le- 
Innocent quelle eft la grâce par Iefus-Chrift que Pelage 
uoit reconnoiftrc pour eftre Catholique. Cela fe void par tout U 
le liure entier degratia chrifti , qui a eft c compofé pour le mef- 
me deflein, 8c pour ofter l’equiuoque du mot de G race dont 
Pelagefecouuroit. Cela fe void particulièrement par le chap. 

4 7 . du mefme liure, où il eft dit, que la grâce par Ielus-Chrift 
eft celle q*i n’ayde pas feulement la poflibiiité laquelle eft en 

B ij 


nous , lors mefme que nous ne voulons ny n’operons, mais en- 
core qui ayde la volontés l’operation, lesquelles chofes ne 
font en nous que quand nous voulons 8c opérons. Mais cela fe 
voit enfin par ces belles paroles du liu. degr. 6clib.arb.c. 14. 
Ne que feientia le gis , ncquenatura , neque foU rernifiio peccatorum, 
tjh ilia gratin qux per Iefurn Chrifium Dominum nofirum datur, 
fed tpfa facit vt lex impleatur , vt n attira liberetur, rte peccatum 
dominetur. 

Que fila Grâce par Iefus-Chrift eft celle qui nous fait ac- 
complir la loy , 8c qui deliurc noftre nature de la domination 
du péché ; ou elle fait cela par fa propre vertu en tous ceux à 
qui elle eft donnée pour cet effet, & alors c’eft la grâce effica- 
ce par elle-mcfme : ou elle ne le fait que quelqucsfois 8c en 
quelques-vns par la feule détermination du franc arbitre, 8c 
alors c’cft la grâce Simplement fuffifante : d’où s’enfuit qu’il 
n’y a point de milieu entre la grâce efficace par elle mefme qui 
fc foufmet le franc arbitre , comme M. Arnauld la defend , 8c 
Ja grâce purement fuffifante qui eft fou fmife au franc arbitre, 
comme le prétend Molina. Prenez donc party , Monfieur , ou 
auec l’vnouauec l’autre. Card'vncofté vous ne les fçauriez 
accorder tous deux, & de l’autre toute autre grâce moyenne 
que l’efprit humain pourra inuenter , nefera qu’vnegrotefque 
■ 8c qu’vne chimère. 

SviTTE DV DI5COVRS DE M. ChaMiLLARD. 

„ Mais on prétend faire fubfifter cette vérité indubitable que 
, , l’homme quelquesfois refifte véritablement à la grâce , en for- 
,, te qu’elle n’a point l’effet pour lequel elle eft donnée de Dieu. 

Res ponsî. 

Premièrement il ne s’agit point icy fi on refifte véritable- 
ment à la grâce au fens que vous le prétendez , mais il s’agit 
feulement filejuftequin’a point la grâce efficace pour garder 
quelque commandement a toutesfois la grâce qui luy en don- 
ne lapoffibilité prochaine & accomplie. Ces deux queftions 
que vous confondez, Monfieur, font tellement differentes. 


&ont fi peu de connexion l’vnc aucc l’autre, que quand M. 
Arnauld vous auroic accordé qu’on refifte véritablement à la 
grâce, en fort? quelle n’ait point l’effet pour lequel elle eft 
donnée de Dieu; Vous n’en pourriez nullement inferer qu’il 
y a donc outre la grâce efficace par cllemefme vne grâce de 
poffibilité prochaine 6c accomplie. 

Nousenauons vnepreuuemanifcfte dans S. Auguftin au 1 . 
8 . de fes Confcff. ch. 4 . où ce grand Saint parlant des defirs 
que la grâce faifoit naiftre enfoncocurde feconuertiràDicu, 
6c de la refiftance que luy faifoit fa chair 6c fa mauuaife cou- 
ftume, dit à Dieu. Eratmihi voluntxs noua adhxrjüli tibi&co - 
Icndt te gratis ; fed nondumïdonxa fuperare priorem vetuftate ro~ 
boratarn , veüe meum tenebat inimtcus , & cathenam mihi feccrat: 
& conddcctabarlegi tua fecundum inter i or em hominem ,fed ferftic- 
bam aliam legem in membris meis répugnant etn legi mentis mex, 
dr capt tuant em me fub lege peccati. Or félon vos yincipçs, 
Monficur , S. Auguftin durant cet cftat refilfoit véritable- 
ment à la grâce de Dieu , en forte qu’elle n’auoit pas l’effet 
pour lequel elle luy eftoit donnée. Car ces bons mouuemens 
que Dieu faifoit couler en luy , luy eftoient donnez pour fa 
conucrfion , 6c toutesfois ils n’auoientpas en luy cec effet de 
conuerfion ; mais faut-il dire pour cela que cette grâce luy en 
donnoitla poffibilité prochaine 6c accomplie, & comment le 
pourroit-on dire auec vérité , puis que S. Auguftin protefte 
du contraire ? Erat mihi voluntas noua, fed nondtm. Idonei 
fuperare priorem Tant s 'en faut donc de ce qu’vn homme rc- 
lifte à la grâce de Dieu , quant à l’effet pour lequel dictes vous 
elle luy eft donnée , qu’il en faille inferer qu’elle eftoit donc 
plainement 6c prochainement fuffifante pour ce mcfme effet, 
qu'il en faut inferer qu’elle eftoit infuffifantc , 6c qu’vnc autre 
eftoit ncceffairc pour furmonter fa dureté, 6c la refiftance de 
fon cœur. 

Secondement, c’eft vne grande injuftice d’obliger M. Ar- 
nauld pour cftre Catholique , de tenir pour vne vérité in- 
dubitable , qu’on reftfte véritablement à la grâce de Dieu, 
en forte qu’elle n’ait pas l’effet pour lequel elle eft donnée 
de Dieu. Car outre que vous exigez cela de luy de voftre 
propre authorité , le Pape ne l’ayant point dit , mais ayant 
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feulement condamné la Propofition qui porte qu’on ne rclî- 
(le iamais 1 la grâce intérieure dans 1 eftat de la nature cor* 
rompue, fans expliquer en quelle manière on luy refifte; ou- 
tre cela, dif-jc, vous demandez qu’il reconnoifle pour vnc 
vérité indubitable ce que S. Auguftin a réfuté comme vne 
erreur, au 1. delacorr. &dela grâce chap. 14. où il enfeigne 
que toutes les fois que Dieu touche le cœur de l’homme pour 
luy faire produire quelque bonne a&ion, l’homme la produit 
infailliblement : &c que ceux dont il ne touche point le cœur 
ne la produifent point. Voicy ce qu’il dit fur ces paroles de 
l’Efcriture , & abterunt poternes quorum tetigit De us corda cum 
Saule i N umquid aliquis duturus eH ,non iturumfuiffe cum Saule 
qucmquiim eorum quorum tetegitDeus corda vt iront cumillo ,aut 
tjfe'aliquem peHilentium quorum vt hoc faccrent corda non tetigit. 

Et vn peu plus bas parlant du Prince Abifaï qui fe rendit à 
D^uid ; Mumquid ille pojjet aduerfari voluntatt Des , dr non po- 
tius eues facere voluntatem qui in eius corde opérât us ejl per Jj>tri- 
tum fuurn , quo induites eftvthoc vel/et, diccret , & faceret. le laif- 
fc le relie du chap. depeur d’ennuyer le leéleur. 

Ceci fuffira , Monlieur , pour vousfaire voir qu'il n’y a rien 
de plus oppofé aux fencimens & à l’exprellion de S. Augu- 
ftin que vollrc fentiment, & voftrc expreflion fur cefujct: 
que vous voulez neantmoins faire palfcr pour vne vérité in- 
dubitable. 

Le fentiment de S. Auguftin eft, qu’il ne faut point dire 
qu’il arriue quelquesfois que l’homme ne fait pas quelque 
choie quand Dieu luy touche le cœur afin qu’il la face. 

Volire fentiment eftT'il faut dire pour eftrc Catholique, 
qu’il arriue quelquesfois que l’homme ne fait pas vne choie 
quand Dieu luy donne fa grâce afin qu’il la face. 

Le fentiment de S. Auguftin eft , que l’homme ne relifte ja- 
mais à la volonté de Dieu , en forte qu’il ne face pas vnc chofc 
pour laquelle Dieu opéré dans fon cœur par fon Efprit afin 
qu’il la face. 

Voftre fentiment eft, que l’homme refifte quelquesfois à la 
volonté de Dieu , en forte qu’il ne faitpas vne chofe pour la- 
quelle Dieu opéré dans fon cœur par fon Efprit afin qu’il la 
face. 


Qji,e fi ces fentimens 8c ces maximes font concradi&oires, 
comment eft-ce que M. Arnauld fe pourra tenir àlado&rine 
de S. Auguftin 6c à la voftre tout enfemble : 8c s'il faut prendre 
perti, auquel des deux eft-il plus jufte qu’il s’attache. Certes, 
Monfieur , pour obliger M. Arnauld de tenir pour vne vérité 
indubitable ce que vous luy propofez , il faut que vous faciez 
voir qu’il n’y a point de contradi&ion entre cela mefme que 
vous luy propofez dans voftre lettre, 6c ce que S. Auguftin 
enfeigne dans ce chap. ou fi vous n’en pouuez venir à bout, 
que vous difiez hautement qu’il faut abandonner S. Auguftin 
en ce fujet, pour fe renger à voftre parti. Mais le premier 
vous eft impoÆible , 8c vous n’oferiez dire le fécond. 

Tiercement , Monfieur , vous ferez tout au moins oblige de 
rcconnoiftre qu’il y a vne grâce à laquelle on ne refifte iamais, 
en forte quelle n’ait pas l’effet pour lequel Dieu la donne. 

Comme eft celle qui eft exprimée dans ces paroles du Sau- 
ucur , Ncmo po t eft venir c ad me nifi Pater quimifit me traxerit Llb - 1 
eum. Et de laquelle S- Auguftin dit, hxc itaque gratia qux occulte sanûorum 
humants cordibus diuina largitate tribuitur à nullo duro corde ref- c *• 
puitur , ideoquippe tribuitur vt cordis duritia primitus auferatur. 

Comme eft celle qui eft exprimée dans ces paroles , ^Auferam 
àvobiscor lapideum , drdabo vobù cor catnewn . D e laquelle S. Au- 
guftin dit , Auferam àvobiscor durum vnde non faciebatls , &da- 
bo cor obediens vnde faciatù. Comme eft celle qui eft exprimée c u. * 
par ces paroles de 1* Apoftre , De us eft qui operatur in vobù & 
velle c T operari. Et par ces paroles de Dauid , A Domino grejfus 
hominü dirigentur , & viam eius volet. Comme eft enfin celle 
dont S. Auguftin dit au liu. de la corr. 8C de lagr.ch.iz. Subuen- 
tum eft ergo infirmitati voluntatis humant ,vt diuina gratia inde • 
clin abili ter & infupsrabiliter ageretur; & ideo quamuis infirma 
non deficeret, nuque aduerfttate aliqua vinceretur. 

Or M* Arnauld vous dira , qu’il n’a iamais enfeigné que 
dans l’eftat de la nature corrompue on ne refifte iamais à la 
grâce intérieure , comme porte la fécondé proportion con- 
damnée : mais feulement qu’on ne refifte iamais à la grâce in- 
térieure par laquelle le Pere nous attire à fon Fils , par laquel- 
le il nous ofte noftre cœur de pierre 8c nous en donne vn de 
chair , par laquelle il opéré en nous le vouloir 8c l’accopipUil'e- 
- - . 
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ment : par laquelle il conduit les pas de l’homme) 8c luy fait 
aymer les voy es : par laquelle enfin il pouruoit à l’infirmité de 
la volonté humaine , 8c la fait agir infailliblement 8c infur- 
montablemcnt , pour parler ainfi. 

Mais M. Arnauld vous dira de plus 8c vous fouftiendra ; que 
toutes ces fortes de grâces font abfolument neceffaires pour 
toutes les avions de pieté, que fans elles nous n'auons point la 
puiflancc prochaine 3c accomplie de les faire. II vousdira que 
la grâce par laquelle le Pere nous attire à fon Fils efl abfolu- 
ment neceffairc pour croire en luy , 8c pour auoir le plus petit 
commencement de la foy pieuîe 8c Chreftienne. Il vous dira 
que la grâce par laquelle il nous ofte noftre cœur de pierre 8C 
nous en donne vn de chair, eft abfolument necefTaire pour 
nous conuertir à Dieu, 8c garder fes Commandcmens. Il vous 
dira que la grâce par laquelle il opéré en nous la volonté 8c 
l’accompliflement , 8c par laquelle il conduic 8c adrefle nos 
pas , eft abfolument necefTaire pour marcher dans la voyede 
fes diuins préceptes. Il vous dira en fin que lagrace par laquelle 
il fortifie l’infirmité de la volonté humaine 8c la fait agir in- 
failliblement 8c infurmontablement eft necefTaire pourper- 
feuerer, 8c pour ne fuccomber fous aucune tentation ny a<k 
uerfité. 

C’eft ce que vous nepouucz nier fans tomber dans vne he- 
refic manifefte. Vous eftes donc oblige de reconnoiftre qu’il y 
avnegrace abfolument necefTaire pour chaque bonne a&ion; 
à laquelle , en vn certain fens ,on ne refifte jamais : 8c par con- 
fisquent il eft faux qu'il y en ait vne antre, qui donne la puif- 
fance prochaine 8c accomplie de les faire : 8c vous voulez 
neantmoinsque M. Arnauld ligne cette fauffeté comme vne 
vérité indubitable : Quoy qu’elle renuerfe les faintes Efcritu- 
res que nous venons d’ail eguer , 8c les fondemens de la foy . 

. Mais pour reuenir au fujet de la refiftance à la grâce, fi cette 
propofition vous femble trop dure , lamais F homme ne r eft Ho À 
ta grâce en forte qu elle fit fans l'effet four lequel Dieu la donne. 
Mettons-y pour le bien de la paix quelque petit adoucifie- 
ment qui ne blefTcra nullement la vérité , 8c qui vous fera 
mieux entendre les fentimens de M. Arnauld; 8cdifons,quc 
jamais l'homme ne refifte à la grâce plainemenc fuffifante; 
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outre laquelle vne autre n’cft point neceffaire. Ou bien à la 
grâce medecinalc de Iefus-Chrift : en forte quelle foit fans 
f effet prochain pour lequel elle eft donnée de Dieu ,* pour 
lequel elle guérit l’infirmité de la volonté humaine. 

Sionadjouftc cette reftriftion ferez vous content , êctien- 
«Irez- vous la propofitionpour Catholique ? Si cela eft, ic croy 
que M- Arnauld ne fera pas difficulté de la figner de la forte: 
mais fi vous luy en demandez dauantage , il aura fujet de croi- 
re qu’on n’a pas l'efprit de paix , quelque proteftation qu on 
face du contraire,.* qu’on en veut à la neccflité de la grâce 
efficace à toute bonne aétion. Laquelle neccflité ne peut plus 
fubfiftcr fi vne fois on reconnoift vne autre grâce de poflibi- 
lité prochaine & accomplie à laquelle on refifte , en forte 
quelle foit fans l’effet prochain pour lequel Dieu la donne. 

S VITE DV D'IiSCOVR.S DE M* C H A M 1 L I A- R. D. 

Sans fe mettre en peine quelle eft la nature de cette grâce «« 
fi quelquesfois elle a fon effet ou fi elle ne l’a iamais, parce " 
ou’il faut en ce Myftere de la grâce & de lapredeftination, « 
comme dans tous les autres, aduoiier nos tenebres flenoftre “ 
infuffifance, c’eftaffcz pour nous de fçauoir que la chofe eft, « 
fans vouloir trop curieufemenc fonder comme elle eft. î* 

R e s p o n s e.- 

Trcmiere cbferuation fur ce difeours. 

le ne doute point, Monûeur , que ce difeours apparemment 
pieux n’ait furpris vn grand nombre de ceux qui auront leu 
▼oftre lettre j 8c qu’il ne leur ait femble d abord fort iufte 8c 
fort équitable , puis qu’il ne tend qu’à retenir 1 efprit de 1 hom- 
me dans les bornes de la modeftié , * de 1 humilité : & faire enr 
forte que , comme dit l’ Apoftrc , JV onplus Jàpiat quant oporttt, 
ftdfapiat ad fobrietatem. Mais il eft aifé de faire voir que ceux 
qui l’ont pris de laforte en ont pluftoft iugé par efprit de pie- 
té, que par efprit de difeernement * de fcicncc,&qu cffeûi- 
uement cette ignorance volontaire à laquelle vous nous vou- 
lez obliger , n’eû qu’vn retranchement que vous vous elles 
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fait pour vous mettre à couuert des contradi&ions manifeftes 
qu’on vous peut objeûer de voftn* letrre , 8c des Argumens 
inuincibles.nonde la raifon humaine , mais de la Théologie, 
qu’on vous fait tous les iours dans lesEfcholes, 8c aufqueiles 
il efl impofiible de refpondre que par le filence. 

Car premièrement, dites vous, vous tenez la do&rine de 
Molina pour faulTe , or le point capital de la do&rine de Moli- 
na cft, que la grâce efficace par cllc-mefme n’eft point necef- 
faire à toute bonne a&ion ; Ileftdonc faux que cette grâce ef- 
ficace n’eft pas neceffaire à toute bonne aétion. Que fi elle eft 
neceffaire à chaque bonne action , il s’enfuit donc tout au 
moins, que fans elle on ne fait iamais aucune bonnea&ion, 
quand mefme on vous accorderoit qu’on en pourroit faire 
quelqu vne. Pourquoydonc nous dites vdus icy qu’il ne faut 
point fe mettre en peine fila grâce de poffibilité aquelques- 
fois fon effet ou fi elle ne l’a iamais , puil'qu’en reconnoilfant 
laneceffitédela grâce efficace à toute bonne aâion ,vousre- 
connoiffezparconfequentquc par l’autre grâce de poffibilité 
nous n’en faifons iamais aucune ? 

Y a-t’il rien de plus racrueillcux que ce difeours ; vous ne 
voulez pas qu’on s’informe fi cette grâce de poffibilité a quel* 
quefois fon effet ou fi elle ne l’a iamais, vousne permettez 
pas mefme aux plus fçauans Théologiens de le rechercher, 8c 
cependant à l’heure mefme que vous leur en oftez la liberté, 
vouspofez yn principe qui détermine laqueftion, 8c duquel 
il s’enfuit neceffairement que cette grâce n’a iamais fon effet: 
car fi elle l’aiioit quelquesfois ce feroit la grâce de Molina, que 
vous rejettez; 8c fi ellel’auoit toujours, ce feroit la grâce effica- 
ce par elle mefme, que vous diftinguezde la grâce de poffibi- 
lité. Vous voulez que tous les hommes auoüent là deffus leurs 
tenebres ,8c leur ignorance , 8c à mefme temps vous leurpre- 
fentez la lumiered'vn principe qui ne leur permet pas d’igno- 
rer ce que vous voulez qu’ils ignorent. 

Seconde Observation. 

Nous vous auons monflré cy-deffus qu’il n’y a point de mi- 
lieu entre la grâce efficace par clle-mefme , comme M. Ar- 
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nauld la défend, & la grâce fuffifante foufmife au franc arbi- 
tre, comme Molinn!® fo uftient. C’eft à dire que quand il eft 
queftion entre les Théologiens , quelle eft la grâce qui donne 
iapuiffance prochaine 6c accomplie d’obferuer les Comman- 
demens de Dieu, en force qu’on ait de la part de Dieu tour ce 
qui eft ncccflaire pour les obferuer , il faut qu’ils conuiennent 
en ce point , ou que c’eft la grâce efficace de S- Auguftin qui 
détermine le libre arbitre , ou la grâce de Molina qui eft déter- 
minée par le libre arbitre,&iln'eftpasce mefemble aupou- 
uoir de l'efprit humain de s’en figurer vne moyenne. 

Il eft donc faux que tous les hommes doiuentconfefler leur 
ignorance fur la queftion fi cette grâce de poffibilité prochai- 
ne a quelquesfois Ion effet ou fi elle ne l’a iamais, puifque fi 
c’eft la grâce de Molina, elle l’a quelquesfois & enquclques- 
vnsj& fi c’eft la grâce efficace de S. Auguftin, elle l’a touûours 
te en tous ceux à qui elle eft donnée. 

Troisiesme Observation. 

C’eft vn point de lafoy Catholique , félon S. Auguftin , que Lib drgrat. 
tout fecours de Dieu par lequel iamais on n’accomplit les Dcgïaua' 
Commandcmensdiuins , n’eft point la véritable grâce de le- Chrifti. 
tvs-Chrift qui eft donnée aux hommes pour les accomplir, & Uc corr - * 
qui leur en donne la poffibilité prochaine & acheuée : parce e p ,/. 
qu’alors ce fccours-là n’eft plus que la loy , la lettre , ou la do- 
ûrine,&ceS.Percditcontrelcs Pclagiens,iVf^#r fiientiadi- 
utna le gu, ne que natum, ne que fila rcmifiio q>eccatcrnm,eJH lia gra- 
tta qua per lej'utn cbrifiutn dotninum noHruw datttr :fid tpjafacit 
•vtleximplcatur , vt natura Itberetur, ne peccatum donnnetur. Vous 
ne pouuez donc nullement appcller grâce de Iefus-Chrift 
celle qui ne fait iamais que la loy foit gardée , & que la nature 
foit affranchie dujoug 8c de Iapuiffance du péché. C’eft pour- 
quoy quand vous dites qu’il ne faut point fe mettre en peine 
fi cette grâce de poffibilité a quelquesfois fon effet, ou fi elle 
ne l’a iamais. Que dites-vous autre chofc, finon qu’il ne faut 
pasfe mettre en peine fic’eft vncgrace par Iefus-Chrift ou fi 
ce n’en eft pas vne. Que fi vous fuppofez que c’en eft vne, vous 
reconnoifiez donc à mefme temps, à moins que de démentir 
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ouucrrement S. Auguftin, que c’eft par elle feule que la loy 
eft accomplie, & que la nature cft deliurée de fon infirmités 
de la domination du péché , 6c par confequent de(là vous ad- 
uoiicz qu’elle a fon effet , ou en tous ceux à qui elle cft don- 
née, ou du moins en quelques- vns. Car quel moyen que la 
loy l'oit accomplie par elle , 6c qu’elle n’ait iamais l’effet de 
l’accompliffement de la loy. 

Qvatriesme Observation. 

Quand les Pères fouftenoient contre les Pelagiens la necefiî- 
té de la grâce pour nous rendre les Commandcmcns de Dieu 
poffibles,en confcience cntcndoicnt-ilspar cette grâce celle 
depoffibilité , comme vous nous la dépeignez dans voftre let- 
tre , diftin&e de la grâce efficace , qui fe foufmet le franc-arbi- 
tre, Ce diftinftedelafuffifantequi eftfoufmife au franc-arbi- 
tre quant à fon vfage ? Ont-ils iamais reconnu vne véritable 
grâce de lefus-Chrift, de laquelle ils ayent douté fi elle a ia- 
mais eu fon effet dans vn feul homme? Ont-ils iamais ditaux 
fideles, il y a vne grâce qui donne la puiffance aux hommes 
d’eftre faits enfans de Dieu, 6c de garder fes Commandemcns, 
maison ne fçait pas fi cette grâce leur a iamais fait faire aucun 
bien ? Et quand ils fe voyoient preffezpar les Argumens des 
Pelagiens qui leur obie&oient, que fi la grâce efficace eftne- 
ceffaire à toute bonne attion , il s’enfuit que les Commandc- 
rnens font impoffibles à ceux qui n ont pas cette grâce , s’en 
font-ils iamais demefiez par vn filenccque vous voulez faire 
paffer pour religieux , 6c ont- ils iamais répondu que les Com- 
mandcmcns de Dieu ne laiffentpas d’eftre poffiblesà tous les 
hommes par vne grâce par laquelle iamais peut-eftreperfon- 
ne ne les a gardez ? 

C I N Qv 1 E S M E O B S E R VAX I O N- 

De plus quel fu jet de rifée donnez vous de noftre creance à 
Aos ennemis, 6c à quel opprobre reduifez- vous la majeftéde 
la foy Catholique Apoftolique 8c Romaine. Eft ce là le moyen 
de rapeller au fein de l’Eglife ceux que nous deuonsgemir d’en 
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voir feparez. En vérité ceux qui s’affcmblent à Charenton 
pourroient-ils bien conceuoir déformais quelque bon fcnti- 
ment 8c quelque eftime des articles de noftre foy , & des déd- 
iions de la Faculté, quand ils entendroicnt dire àleursMini- 
ftresque nous n’auons point trouué d’autre moyen de main- 
tenir la poflibilitc des CommandemcnsdeDieu, qu’en cfta- 
bliffant vne grâce par laquelle nous doutons fl iamais pcrfonnc 
en a gardé vn feul ; 8c de la puiffance de laquelle nous ne vou- 
lons pas qu’on s’informe , 8c que cette decifîon eft le feul 
moyen que l’Eglife a trouué pour donner la paix dans les dif- 
putes prelentes. Ce feroit véritablement vne belle decifion de 
foy , 8c vn fort beau moyen de fortir à noftre auantage des 
Controuerfes auecles hérétiques. 

Sixiesme Observation. 

Quanta ce que vous dites, Monfieur, qu’il ne faut point 
s’informer de la nature ny de l’effet de cette grâce , parce qu’il 
faut en ce myftere de la grâce 8c de la predeftination , comme 
en tous les autres , auoüer nos tenebres 8c noftre infuffifance: 

8c que c’eft affez pour nous de fçauoir que la chofe eft, fans 
vouloir trop curieufcment fonder comme elle eft : 
le vous répondray par vne maxime de S.Thomas, que quand i. part ;q.^ 
il plaift à Dieu de nous tenir dans l'ignorance de quelque my- an.i, 
ftere que ce foit , nous y deuons demeurer volontiers , 8c nous 
y garantir de la prefomption , ou delà curiofité; mais quand 
xls’agic de ce qu’il a plu à Dieu de nous reueler par fa parole 
eferite, ou non eferite; alors il le faut rechercher aucc vne 
pieté religieufe, 8c le reccuoir auecvne foy foumife. 

Or Monfieur, ce que vous dites icy de la nature 8c des effets 
delagrace qui nous rend lesCommandemenspoflîbles , n’eft 
point de ces chofes que Dieu veut que nous ignorions toucà 
fait: Ce n’eft point encefujet que S. Paul nous fait fouuenir 
que nous fommes hommes , pour arrefter noftre préem- 
ption , quand il dit , O hmo tu quis es qui njpondeas Dco ? C’eft 
lors qu’on fait ces queftions : Pourquoy eft-ce que de deux en- 
fans qui n’ont encore fait ny bien ny mal , Dieu a aymé l’vn 
8c hay l’autre i pourquoy il a pitié de l’yn 8c endurcit l’autre i 
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pourquoy tous les hommes citant dans la mafledu péché ori- 
ginel il en retire l’vn,&: n’en retire pas 1 ’autrc? pourquoy de 
deuxjuftes ildonnclaperfeueranceàl’vn , &ne la donne pas 
à l'autre ?C’eft lors, dif- je, qu’il faut s'écrier aucc l’Apoftre: 
O altitudo dmitiarum ! N umtjutd poteft dicere fîgmentum,8cc.£)HÙ 
(ognouit finfum Dei , &c. Tout de mefme quand on fait des 
queftions de la puilTance de Dieu, que lé grand Cardinal du 
Perron appelle 1 cjïuomoda de lapolTibilité. Comme qui de- 
manderoit comment Dieu peut donner à l’homme tous les 
mouuemens qu’il luyplaiftlans blelTer fa liberté. Comment 
ilpcutconucrtiràluyles volonrcz les plus rebelles au temps 
& en la maniéré qu’il veut. Comment l’homme ne peut refi- 
11er à la volonté de Dieu , & ne laiife pas de faire la lienne pro- 
pre. C’ell là encore où il faut confeller noftre infuffifance, 
quoy qu'on puilfe rechercher ce fecret auec humilité, & pro- 
fiter tous les iours dans la connoilfance qu’on en peut auoir 
en la terre. 

Mais pour ce qui regarde la neceftîté , la force ,8c les effets 
delà vraye grâce qui nouseft donnée par lefus-Chrift , tant 
s’en faut que Dicunousen veuille tenirdans l’ignorance, que 
c’ell vne des chofes que les Efcrituresfaintes nous recomman- 
dent , 8c plus clairement 8c plus fouuc'nt. Cclt vn des myfte- 
resqueles faints Pères ont deueloppé aux ridelles auec plus 
de foin, de trauail, 8c de fuccés. Ce qui ell fi véritable, quede- 
puis que Pelage eutconfcfl'é frauduleufement au Concile de 
Palcftmc la neceftîté de la grâce à toute bonne a&ion, fe ca- 
chant fous l’ambiguité du mot de grâce, S. Augullin a faitfes 
plus beaux ouurages, cônieleliurede la grâce de lefus-Chrift,. 
Les liuresau Pape Boniface, celuydcla Correction &dc la 
gracerpouroftcr cet equiuoquc,& pour faire voir en quoycon- 
liilela nature de la vraye grâce de Iefus Chtift , 8c quelle ell la 
vertu de l'on operation dans nos coeurs. le pourrois en rapor- 
ter cent autres tcfmoignages,maisparcequeiecrainsde ren- 
dre cette Refponfc trop longue , ie mecontentcray d’allegucr 
ce qu’il en écrit au Pape Innocent auec quelques Euelques 
d’Afrique, en l’Ep. 95 . °û U qualifie 8c dépeint cette vraye grâ- 
ce de lelus-Chrill , qui nous rend les Commandemens polïi : 
blés , par Dlufieurs partages qu’il auoit puifez de l’Efcricure» 


Cathohci milites nulUm aliam Dei gratiam intcHtrtre po- 

w ubrà j Dti legere * ^ w ulü Dei 

^^ m ^T7 UV>€ienm f dlcit *? oi iolu , non irritas» fa- 

z:tf:r e ; eam ^ ^f^^^ona» ^/r/LL. 

LilrTn n p ,r ° C 7 Jt ? nt : *«~* ****** vUfiàJLmc 

. ,f P A emm 0r **‘o clan Rima est rrati. a t e .1 



à~-.’ 1“‘* m 'A *f • fi* JXtut?n*mr. > ntm mrAm 

fi " “ S^rma vit ilujuo «diumtnto wfiiü , fiat phnuar 

mizr.lt m f M '* t ”*fi<>» .fidfitmtmitrLne a,. 

JZJtJSZZS.J ‘fi M f m '* ?" dtt 

J™ JS. j ^ r rtd,1 ^»«> Vtamtr, i,fiifi„„„, , M fi u . . 

ente mtfme gMcc pour 1 » difeerner de la fau/fe grâce que 

k n ° m <*' ^ 

S' üt certes , Monfieur , s ils auoient fait autrement cnm 

ZZTtr h *- “ nfindre >« i««taSTSS 

S„n/r e i rn r er V A' f i. uffe 8“ cc véritable qui noul 

■ P* K iefus-CImlt , ûon ne connoift la véritable • &r 

quel moyen <le connoiftrela véritable , fi on n'en r»k’S 
conditions, Icsproprietcz, & les effers ; Mais ce n’eft dL mrr 
utfile fi vous ne voulez pas qu’on recherche foigneulcinent là 
nature de vottre grâce de poflîbilité , & qu’on l'examine vn 
fe e pré*: car comme elle n’a nul fondement dans les Ff 
«mires fin»» ny dans les Peres, * g 
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ont donnée dans cet epiftre 95. s'ils ont obligé Pelage de la re- 
connoiftre pour dire Catholique , s’ils ont dit qu’il n’y en a 
point d’autre qui porte véritablement le nom de grâce de Ic- 
fus-Chrift que celle-là, s’ils ont dit que les Efcritures Saintes 
ne nous en recommandent point d’autre , 6c que les Euefques 
Catholiques n’oi\t point accouftumé d'en prefcher d’autre aux 
peuples de Dieuj vous ne trouuerezpas eftrange, comme ic 
croy , que M. Arnauld auparauant que de reeeuoir voftre grâ- 
ce de poffibilité, l’examine fur cette réglé infaillible, 6c la con- 
fronte aucc celle à qui 1e titre de grâce de Iefus-Chrift ne peut 
dire difputé : afin de la reeeuoir ft elle en alechara&ere, 6c 
delà rejetterfi elle ne l’a pas. 

' Et pour nous en inftruire, Monficur , par voftre propre con- 
feflion, dites nous s’il vous plaift , prétendez- vous que cette 
grâce de poflîbiiité eft la mefme que les Peres nous dépei- 
gnent en cette epiftre Catholique, ou ne le prétendez- vous 
pas ? fi vous le prétendez à la bonne heure , nous la receuonsr 
mais vous auez tort de la diftingucr de l’efficace , 6c de doutée 
fi elle a quclquesfoisfon effet ou fiellenel’aiamais,puifque 
c’eft celle qtia Jàluamur , & iufiificamur ex fide chrifii . Si vous ne 
le prétendez pas , ce n’eft donc pas la véritable grâce de Iefus- 
Chrift qui fe lit dans les Efcritures , 6c qu’il faut prefcher aux 
peuples : 6c dés là vous commettez vne grande herefie , en 
voulant qu’il y ait vne |autre grâce que celle de Iefus-Chrift» 
qui nous rende lesCommandemens poffibles, d’vne poffibi- 
lité prochaine 6c accomplie.. 

SviTE DV DlSCOVRS DE M* ChAMIILARD- • 
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« Il me femble que ie ne defire rien en cecy qui ne foit raifon- 
” nable, 6c à quoy vous neiugiez vous mefme que M. Arnauld 
ne doiue fe rendre. le parle auec affurance , parce qu’apres Si 
» Auguftin 6c fesdifciples , ie parle auec les Conciles 6c les Pa- 
39 pcs> qui nous ont toufiours propofe cette vérité comme cer^ 
» taine, 6c indubitable. 

» 

Responj b. 

le netrouue point eftrange que ce que vous demandez à M - 

Arnauld 


Arnauld vous femble raifonnablc, puifqucperfonne ne peut 
errer qu’il ne trouuc quelque raifon dans l'on erreur. Mais ie 
trouuefort eftrange que vous ayez pu vousperfuader que le, 
Docteur à qui vous efcriuez loir capable de le iuger raisonna- 
ble fur la lîmplcpropofition que vous luy en faites, auant que 
de l’auoir appuyé d’aucune raifon. Et s’il vous femble qu’il le 
doit trouuer raifonnablc i il me Semble aufli qu’apres auoiriû 
les difficultez que ic vous propofe, ilfe pourra faire qu’il le 
trouuc fort déraifonnable. Vous dites que vous parlez auec a f- 
furance , parce que vous parlez apres S. Auguftin , les Conci- 
les & les Peres. Et moy ic vous dis auec aflurance Sc vérité, 
comme ie vais vous le monftrer , que tant s’en faut que S. Au- 
guftin, les Conciles & les Peres, ayent propofé cette vérité 
comme certaine Sc indubitable , qu’ils n’en ont iamais eu la 
moindre penfeé : ôcmefmcquc cequevous appeliez vérité, 
ils l’ont regardé comme vne faufleté, Sc condamné comme 
vne erreur contre la foy. 

S V I T T E DV DISCOVR.S DE M. CHAMILLAR.D. 

Et afin de demeurer dans les termes Sc dans les bornes de la « 
propofition dont il s’agit, qui regarde les juftes, permettez que <c 
ie marque icy quelques partages tirez des vns Sc des autres; qui « 
prouuentmanifeftement qu’il n’y a point de Commademcns <« 
qui foient impoflibles aux juftes, Sc que la grâce ne leur mâque « 
point , par laquelle les Cômandemens leur lbicnc poflibles,&c. <« 

Response. 

Vousnedeuez point vous mettre en peine de prouuer qu’il 
n’y a point de Commandcmens impoflibles aux juftes. M. Ar- 
nauld & tous les Catholiques en demeurent d’accord ,au fens 
des Conciles Sc des Peres que nous expliquerons cy-aprcs. 
/Mais vous auez à prouuer que tous les Commandemens font 
toufiours poflibles à tous lcsjuftcs,d’vnepoflibilité prochaine 
Sc accomplie, par vne grâce dift in été de l'efficace, Sc de Ja- 
i quelle on ne fçait pas fi elle a quelquesfois fon cftet, ou fi elle 
ne l’a iamais. Car voila dequoy il s’agit , voila ce que vous 
venez de demander à M. Arnauld comme raiionnable. Que 
li c’cft pour prouuer cette propofition que vous alléguez les 
tefmoignagcs fuiuans, j’efpere auec le fecoursde Dieu vous 
faire voir qu’ils font citez fi mal à propos , que de tous ces paf- v 
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fagesHyetia ptufieurs qui ne parlent nullement du fccoursda 
la grâce de Dieu, 8c que les autres qui en parlent, ne parlent 
que de la grâce efficace par elle mefine , qui n'eft donnée qu’à 
ceux qui gardent effe&iuement les Comraandcmcnsde Dieu- 
I. Obiection de M. C h a m illard, 
tirée du chapitre z 6. de Natura & Gratta. 
Sicmalanoftra non ad hoc fiolitm fiupernm me d 'tcw fanat , vt Mo 
iam non fintyfed vtde cotera refit ambttlare pofihnus , quod quidem 
ctiam fani non nifi illo adiuuante pot erimus. Nam medtcus homo 
cum fit nouer it homintm , iam de coter o fitfientandum élément is & 
aliment ù corporalibus , vteadem fanitasapto fiubfidio connaleficat at- 
que perjiftat y Deo dimittit, &c. ipfe autem Dette cum per mediato- 
rem Dei & hominum ,hominem lefinmChrifium finit ali ter fanat 
agrumvelviuipcatmortuum ,id efi, infiificat impittm y &cumad 
perfefiam fanitatem ,hoc eftad perft fiam vitam luftitiamque per- 
duxerity non defirit fi non defiratury vt pie fiemper iufiêque viua - 
tur. S t eut cm m oc u lus carnis plenifiime fimus , nifi candor elaeis ad- 
tutus non potefteernere : fie homo ctiam perfcfitfiimc iuftificatttSy nifi 
oterna lucc iufiitio diuinitus adiuuetur , re fie non poteftviuerc . Sa- 
noter go De us , non fiolum vtdeleatquod peccautmus y fied vt profiet 
etiam ne pcccemus . 

Première Observation. 

S. Auguftin parle en ce lieu d’vnc grâce par laquelle Dieu, 
comme vn Médecin celefte,nous maintient en fanté, & nous 
empefehe de rctôber dan s* la maladie : d’vne grâce par laquelle 
apres auoir effacé le péché que nous auonscomis, il nous don- 
ne de n’en plus commettre , prafiando nepeccemusj d’vne grâce 
qu’il compare à la lumière, fans laquelle l’oeil du monde le plus 
pur & le plus Tain ne fçauroit voir , Et qua diuinitus adiunatur 
ad tufieviuendum : d’vne grâce enfin qui eftoit en controuerfe 
entre les Catholiques & les Pclagiens, touchant la neceffité 
que lejufte en a pour garderies Comrnandemens de Dieu. 

Oreft-il que cette grâce dont parle S. Auguftin n’eft point 
vne grâce de poflibiliié qui n’a iamais d’effet. Car il n’eft point 
vray que par cette grâce de poffibilité fans effet Dieu nous 
empefehe de pecher , profiat ne pcccemus :\\ n’eft point vray 
qu’elle foitvne lumière éternelle de jüftice, dont Dieu nous 
*yde pour viure juftement : 11 n’eft point vray qu’il y ait ia- ‘ 


mais eucontrouerfepour cette grâce encre les Catholiques 6c 
les heretiques. 

Il faut donc que S. Auguftin parle d’vne grâce de poffibilitc, 
qui a Ton effet en quelques-vnsde ceux à qui elle eff donnée, 
Sc nel’a pas dans les autres , comme Molina enfcigne ; ou d'v- 
ne grâce de volonté Sc d’operation, c’cft à dire d’vnegracc 
efficace par elle mefme , qui afon effet en tous ceux à qui elle 
eft donnée. Si vous voulez qu’il parle de la première , vous 
reconnoiffez donc que quand les juftes accompliffcnt les 
CommandemerfSdeDieu, ils les accompliffcnt par vne grâce 
fuffifantedontl vfage eft remis au franc-arbitre , qui eft la vé- 
ritable grâce de Molina , & par confequent , autant que ce 
paffage eft contre M. Arnauld, autant eft-il contre vous -, Sc 
vous ne lepouuez produirequ’àl’auantagcdc Molina, qui eft: 
voftre ennemi commun. Mais puifquc vous confefltz vous 
mefme que S. Auguftin n’eft point pour Molina, il faut donc 
qu’en ce paffage il ne parle poinede la grâce Molinienne, par 
confequent qu’il parle de la feule grâce efficace de perfeucran- 
cc, de laquelle il n’abandonne iamais le jufte qui ne l abandon- 
ne point. Or en quel fens cela peut eftre véritable ,<’eft ce que. 
nous ferons voir cy-apres. 

Seconde Observation. 

• r .1 ! • I ». J . ’ * * 

Mais comme il n’y a point de réglé plus affeurce pour en- 
tendre S. Auguftin, que S. Auguftin mefrae parlant d’vne raef- 
me chofe en différends endroits; Iemeferuirayd’vn inftgne 
paffage de ce grand Saint que vous produifez vous melmc con- . 
tre M. Arnauld au nombre troifielme, Sc ie m’en feruiray con-' 
tre vous, pour monftrer que certe double grâce medecinalci 
dont S.Auguftinparleauliu.^/e natura &gratia, quand il dit, 
fanat ergo De tu non fiolum d il en do ejuod peccant mus ,jed ettam pra- 
fiando nepecccmus. Eft vne grâce efficace par elle racfme. 

Voicy les paroles de S. Auguftin fur ce verfet de Dauid, /*— 
fium adtutcnum rncum à Domino. Duo fiunt officia médecin a, vaut* 
ijuo fan a tu r tnfi rmttxs, altuvm Q^v o s a n i tas c vs to- 
d i t v r : Juxta tllud primant dtclum efi, mtfcrcre met Domine 
quoniam infirmas fum i lux ta hoc dicitHT,fitfi iniquités tnmani- 
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lus mets : ils infirmas vt liber etur, hic fi» us ne corrttmpatur orat, 
ibivt à morbo cuadat remedium , hic autem ne in morbum incidat 
tuitionem petit : & ill a et ista salvos facit , shd 

IL LA EXÆGRITVDINEADSALVTEM TRANSFERT, 
HÆ.C 1 P S A IN SALVTE CONSERVAT. 

Il eft importable, Monûcur, que vous puiffiez entendre ces 
paroles d’vnc autre grâce medecinale, que de celle qui eft ef* 
ficace par elle mefme , puifque S.Auguftin dit, que l’vne 8c 
l’autre fauue l’homme ; l'vne en le transférant de la maladie à 
la fanté, l’autre en le maintenant en fanté,* 6 c l’cmpefchanc 
de retomber en maladie :puifqu’il dit que lepccheur deman- 
de celle-là pour deuenir jufte , 8 c le jufte demande celle-cy 
pour pcrfeucrer en la juftice. 

Surquoy voicy l’argument qu’on peut former contre vous. 
Cette double grâce medecinale dont S.Auguftin parle fur le 
pf. 7 . eft la mefme que celle dont il parle au partage allégué 
dénatura &gr. Oreft-ilquela double grâce medecinale dont 
il parle fur ce pf.cft la grâce efficace par elle mefme, donc la 
double grâce medecinale de laquelle il parle au Uu.de naturadr 
gratta, eft la grâce efficace par elle mefme. Vous ne deuez donc 
pas produire ce partage pour en prouuervne grâce de portabi- 
lité diftin&e de l'efficace , 8c donnée à tous les juftes. 

Troisiesme Observation. 

Selon S. Auguftin , il n’y a point de grâce fuffifante qui don- 
ne à l’homme la poflibilité prochaine 8c accomplie de garder 
les Commandemens de Dieu , que celle qui luy donne par 
vne ardente charité vne grande 8c parfaite volonté de les gar- 
der. Y a-t’ilrien de plus clair fur ce fujet que ce qu’il die au liu. 
de la gr.& du lib.arb.cha. 15 . Perhanc gratiam ftvt ipfa bona vo- 
lant as qux iamejfecœpit augeatur tam magna Jiat vtpofttt im- 

pie re diuina mandata que voluertt , cvm val.de perfe- 
c t e qv e volverit. \^id hocctum valet qttod firiptum eft , 
fi veiner is conjiruabis mandata , v T ho m o qui veinent & non 
potucrit , nondum fi plene velle cognofcat , cr or et vt habeat tan- 
tan; voluntatem quanta fiffteit ad implenda mandata, fie quippe 
admit ai tir , vt faciat qnod mbetur. • 


Et Vf» peu plus bas » Çertum e fi nos mandata feruare fi volumus, 
ftd quiapraparatur volant as a Domino , ab illof ettndum tfi vt tan- 
t umvelimus, quantum fufficit njt volcndo faciam us. Toute autre 
volonté donc n’eft pas fuffifantc pour les garder. 

Et au i.liu.des retraft. ch. io. Vojfunt omnts hommes fiveltnt 
fead Des prscepta imflenda conuertert ,fed praparatur xoluntas à 
Domino , & tantum augeturmunere chavirât is vtpofiint. 

Quand donc S. Auguftin dit au paflage de natura& gratta, 
OUC Dieu ne delaifle iamais du fecours dcfagracc celuy qu’il 
a iuftifié , afin qu’il viuc toufiours juftement & pieufement* 
ou il parle en ce lieu-là de la mefmc grâce dont il parle aux 
palTages que iç viens de rapporter ,êc qui donne vne fi grande 
volonté quelle fuffitpour garder tous les grands Coraman- 
demens : ou il parle d’ vne autre grâce. S il parle d vne autre, 
il ne parle donc point d’vne grâce de poflibilitc prochaine, 
parce que félon S- Auguftin il n’y en a point d’autre qui ren- 
de tous les Commandemens poflibles que cellc-la. S il parle 
delanjefmfc.il parle donc d’ vne grâce efficace, dont le pro- 
pre effet eft de donner à l’homme vne volonté très- forte 8c 
tres-embrafée du diuin amour , Ardent tfiimam diuino amore 
voluntatem , qui fait toute la fuffifance & la pofsibilité de 
L’homme à garder les Commandemens de Dieu. 

Qjatrïesme Observation. 

Quand vous alléguez , Monfieur , ces paroles de S. Augu- 
stin > que Dieu ayant iufiifie le pecheur il ne l'abandonne point s’il 
n’est abandonné de luy , afin que ce pecheur iuïtifié viue tufiemeru, 
&pieufement . Quel fens leur voulez- vousdonner pour en in- 
férer vnegrace de pofiibilité diftinûedel efficace . Entendez- 
vous que Dieu ayant juftifié le pecheur n'en retire point les 
-dons qu’il luy a faits, &la grâce dont il l’a fantifié, qu’aupa- 
rauant l’homme iuftifié ne l’ait abandonné par le péché mor- 
tel*, Nous en demeurons d’accord. 

- Et c’eftainfique plufieurs nouueaux Théologiens ,8c parti- 
culièrement lesdilciples de S. Thomas , entendent ce paflage 

de S. Auguftin. , 

Mais que fait cela pour prouuer cette grâce de polsibiluc 
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prochaine clifHn etc de l’efficace , qui accompagne toujours 
le jufter 

Entendez- vous qu’il ne delaifle iamais le jufte du fecours qui 
’ luy eft neccflaire pour vaincre toutes les tentations, que le ju- 
fte ne l’ait premièrement delaifTé par le pcché mortel : cela 
n’eftpas vray, comme il paroiften S. Pierre que vous mcfme 
reconnoilîcz dans voftre lettre auoir efté delaifle de ce fe- 
cours, pour corriger fàprefomption qui n’eftoit quevehiele. 

Entcndez-vousque Dieu ne delaifle inmais le juftede ce fe- 
cours necefTaire pour garder les Commandemcns de Dieu, 
quelejuftene l’ait premièrement delailTé par quelque négli- 
gence de le prier, 8c d'implorer Ton fecours: M. Arnauld ne 
fera peut- e (trépas grande difficulté de receuoir cette explica- 
tion comme ayant grand fondement cnplufieurs endroits de 
S.Auguftin. Mais il vous répondraque la grâce efficace n’e- 
(tant pas moins necefTaire pour prier, qiie pour toute autre 
action de la pieté Chreftiennc,on ne peut qu’auoir recours 
aux jugemens impénétrables de Dieu r de cequ’ili# ne donne 
point à quelques juftes cette grâce efficacede priere , par la- 
quelle ils obtiendroient celle qui leur eft neccflaire pour ne 
pas abandonner Dieu dans les tentations qui arriuent. 

Mais pour vous faire voir euidemment que S. Auguflin en- 
. feigne que lejuftcire quitte poir\t Dieu ,ounes*ciloignc point 

de Dieu, que lorsqu’il -fa défia abandonné en quelque manié- 
ré , en luy defniant vne grâce viétorieufe 8c particulière , par 
laquelle il ne fe fuit pas efloigné de Dieu , vousn’âuez qù a 
Dsdonofer- lire cesparolesde ce Saint,qui font plus claires que leiour.^s 
i £, ‘ er ç ‘ 7 • non infertur in tentât ion cm non difcedit a Dco-, non eft jpocontnino 
in vin h us liber i arhitrij , quale s ruine font ; fuerattnhomine ante- 
quant Ciideret, 8cc. Pofcafuin aulem homims , nonmfi ad gratzam 
fiant Deus voluit pcrtinerc vt hento accedatadeum ,* ncquenifiad 
gratiamfiam voluitpcrtincre vt hemo non recédai ab eoj hanegra - 
tiampofiùt in illo quo firum confccuù fimus . PradeHinati fecun* 
dum propojïtum dus qui vniucrjà operatur : ac per hoc Jicutoperatur 
vt accedamusfc operatur ne dtfeedamus. Tropter quodei per Pro - 
phetam dicltim ejt,fiat manu s tuafiper virum de x ter a tua , &fi~ 
per filium homims quem confirmafit tihi non difeedimus à te, 
LPie certcnon est \^4dam primas in quo difeefimus ab eo ,/edAdam - 
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nouifiimusfupcr qncm fit manus ans vt tien difceddtnùs ab eo,!kc. 
Hoc efi enim matins Des , quomam opere Des fit vt firntts in chrt- 
Ho permanentes in Deo. 

Seroit-ilpofstble,Monficur, que vous ne vifsiez point apres 
cela , que de la mefme forte que Dieu nous attire de nous vnic 
à luy , par vne grâce qui fait venir à luy tous ceux qui l’ont re- 
ceuë j de mefrae il nous empefehe de l’abandonner ou de nous 
• efloigner deluyparvne grâce toute pareille, qui fait que nul 
de ceux aufquels elle cft donnée n’abandonnent Dieu , &e ne 
• fe feparent de luy. 

Seconde Obiection de M. Cham illard, 
tirée du chap. 7. du liurc de la Corr. & de la Grâce. 

. J^uontam potcHdici hominij in co qnod audieras & tenueras per - 
feuerares fi v elle s , nullomodo die s pote si > id quodnon audiera* cre- 
dercs fivelles. 

R e s p o N s £. 


Te ne puis m’cflonner aflezque S. Auguftin ayant fait le li- 
ure entier de la Gorr.& de la Grâce pour prouuer que la grâce 
fans laquelle on ne peut perfeuerer n’eft point donnée à tous 
les juftes -, & pour refpondre aux obje&ions que l’on faifoit 
alors contre cette vérité : Vous vouliez neanemoins que S. 

Auguftin enfeigne que cette grâce eft donnée à tous : de que 
vous entrepreniez de le prouuer par vn partage du mefme li- 
ureoùil n’endit pasvn lëul motî Se duquel on peut mefme 
jnferer le contraire. Comme le le&eur auroit bien veu,fi vous 
auiez rapporté le raifonnement ou le partage tout entier. 

. On auoit fait cette objeéHon à S. Auguftin , Pourquoy fom- 
mes-nousdamnez ,finousn’auonspas reccu la perfeuerance doquidemvt 
pour ne retourner point du bien au mal ? A quoy il luy eut e fi trt b e ° r n ^ m 
efté fort ayfé, s’il euftefté dans les fentimens que vous luy im- ad maium 
putez , de refpondre vous ferez damnez , parce que vous zuçz P er f eucran -, 
eu la grâce pour laquelle vous pouuiez perfeuerer. Mais tant 
s en faut qu’il refponde de la lorte , qu'il refpond en vne ma- 
nière toute contraire. Ce n’eft point là , dic-il , vne excufe,car 
C ceux qui n’ont pas entendu l’Euangile de Iefus-Chrift ne 
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font point déliurez de la damnation encourue par Adam,com-’ 
bien moins en feront déliurez ceux qui difent , nous n’auons 
point receu la pcrfeuerance. Car on ne peut pas dire à ceux-là, 
vous croiriez li vous vouliez ce que vous n’auez iamais enten- 
du •> mais on peut dire à ceux-cy ; vous perfeuercrez fi vous 
• voulez en ce que vous auez receu. La raifon eft , que deux 
chofes eftant necelTaires pour perfeuerer dans l’obferuation 
des CommandemensdeDieu,c’eft à fçauoir la connoiflance 
du commandement, 8c la volonté de le faire; il eft manifefic 
que fi celuy qui en a la connoiflance ne le fait pas , c’eft parce 
qu’il ne le veut pas, 8c par confequent s’il vouloir il leferoit. 
Et ainfi toute la caufe de fon péché , 8c de fa damnation , ne 
peut eftre raportée qu’à la malice de la volonté. 

D’où S. Auguftin conclud, par confcquent ceux qui n’onc 
point entendu l’Euangile , 8c ceux qui l’ayanc entendu , 8c 
ayant changé leur raauuaife vie en vne bonne , n’ont point re- 
c eu la pcrfeuerance ; marquez ces paroles , Q^v i perseve- 
rentiàm non accepervnt, 8c ceux qui ayant oüy 
1 Euangile n’ont point voulu croire en Icfus Chrift; 8c ceux 
qui pour lapetiteffedcleur âge n’ont pû croire, 8c eftre bap- 
tifez : n’ont point efté fcparez de cette mafle , laquelle nous 
fçauons auoir efté condamnée. 

Voila le difeours de S. Auguftin, dans lequel ya-t’il ievous 
fupplie le moindre mot de la grâce fuffifante , ou de poflibîli- 
cé ? Et fous pretexte qu’il a dit, que celuy qui n’a pas receu la. 
pcrfeuerance pcrfeucreroit s’il vouloir , faut-il en inférer qu’il 
ch*p j. & au °h donc la grâce de perfeuerer. S. Auguftin dit-il pas, au 
6. liure de la Predeftination des Saints, que l’incredule qui ne 

croit pas en l’Euangi le qui luy eft prefehé, croiroit s’il vouloir* 
Aunt ver'iü ^ s ^ n 'y cr °ù P as > c’eft parce qu’il ne veut pas : 8c toutefois 
verit*tis,(cd n’en feigne- t’il pas au mefmclieu , 8c au chap. 8. que la grâce 
crdur.t , fans laquelle on ne peut croire ne luy eft pas donnée, puifqu’il 
trldtcl^T ne ^ pas attiré du Pcre, 8c quiconque n’en eft pas attire ne 
vtiuBt trga peut venir au Fils. 

naim^Au- Auguftin ne dit-il pas au premier liure de fes Rétractations 
um tUi,quit chap.io.quc tousles hommes , fans en exceptervn feul,peu- 
h fd i^l/i» ucnt s ’^ s veu ^ cnt & porter à accomplir les Commandemens 
pAfïrMtM, de Dieu , mais il faut , adioufte-t’il au/H ,que la volonté foie 

préparée 


préparée par le Seigneur ,ceft à dire donnée, félon fon ftylc 
ordinaire , & tellement augmentée par le don de la charité, 
qu’ils le puilfent. Ce qu’il répété au chap. 1 1. du mefme liurc. 
In noHra potellate efi vt vel inferi bonitate Dei , vel excidi et us 
Jeueritate mereamur s quia in noHra poteHate non efi ni fi quod no- 
firam fequitur voluntatem : qua cum fort i s & pote ns praparatur à 
Domino , facile efi opm pietatis , etiam quod difficile al que im- 
pofiibile fuit Et toutefois qui dira fans vn erreur intolérable, 
que Dieu préparé cette volonté forte & puiflànte dans tous 
les hommes , fans en excepter vn feul j & qu’il l’augmente de 
telle forte par l'infufionde la charité qu’ils le puilfent? Si cela 
eftoit, tous les pécheurs & les infideîles auroient la charité 
dans vn haut point de perfe&ion. 

S. Auguftin dit» il pas partout enfes fermons, tant aux fidel- 
les qu’aux in ficelles , que s’ils veulent fans partir de la place où 
ils font ils fe conuertiront à Dieu , parce que Tonie conuertit 
àluy, non mïgrandtr-, fèd amandoïEt nonobftant Bellarmin méf- 
me reconnoift-ilpas , qu’ils n’ont pas à toute heure qu’on les 
exhorte à fe conuertir , la grâce de le pouuoir faire ? 

Difons nous pas tous les jours à vnauare attaché démefuré- 
ment à fes rie h elfes, que s’il veut il vendra fes biens les don- 

nera auxpauures? A-t’ilpour cela la grâce de les pouuoir ven- 
dre, &dç les donner? 

Tout de mefme donc quand S. Augnftin dit icy de celuy qui 
n’a pas receu laperfeuerance, que s’ilvouloit il perleueretpit. 
Tant s’en faut que ce faint Do&eurfuppofe que cet homme là 
aytla grâce pour pouuoir perfeuercr, qu’il dit formellement 
qu’il ne Ta pas receu. Car premièrement , au mefme lieu il dit, 
que celuy qui ne perfeucre pas n’a pas receu la perfeuerance, 
qui perfeuerantiam non accepcrunt . Il n’a donc pas receu la grâce 
de pouuoir perfeuerer; puis qu’on ne peut perfeuerer , j’en- 
tends toujours d’vne puiffance prochaine, fans le don de per- 
feuerance ; comme le Concile le de/finit >fine fieciah auxilio 
perfeucrare nonpofie. Et les Papes Innocent , Sc Celeûin , nemi- 
ncm\ etiam baptifmatis gratta renonatum , idoneum cfie ad Jupe- 
• r an dos di aboli infidi^s, ni fi per quotidianum adiutoritun D ei pt rfi - 
uerantiam bonx conuerfationis acceperit 

- Secondement , il dit au chap. ri. que fi le fecoursfans lequel 
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on ne peut perfeuerer eult manqué à l’Ange, & au premier 
homme , ils fulTent tombez fans leur faute : mais que mainte- 
nant ceux au (quels ce fecours manque >c’elt en peine de leur 
pechc, c'elt à dire originel .N une autem quibus deett taleadiuto - 
r mm y iam pcena pcccati cfi . 

Troifiefmement, au chap.iz. il dit expreflement, que fi 
Dieu donnoit à fe Saints vne grâce fuffifante à perfeuerer, 
dont l’vfage fuit remis au franc-arbitre qu'il ne leur don- 
nait point la grâce efficace qui filt perfeuerer le franc-aibitre 
d’vne maniéré inuincible, inuiÛijùme, indechnabiliter, infiupe- 
rabtliter: non feulement ils ne perfeuereroictpas,maismefmc 
ils ne pourroient perfeuerer. Si ipfis relinejueretur voluntasfiua, 
*vt in adiutorio Del fine ejuo perfeuerare uonpojfiunt manerentfi v cl- 
ient i nec De us in cis opcrareturvtvellcnt , inter tôt & tantôt tenta- 
tiones infirmante fiu a volunUts ipfia fiiccumberet , & ideo perfiue- 
r are non pojfient.guia déficientes infirmitate } nec ve lient i aut non 
itn velleut infirmante voluntatis , vt pofient . Qu, y a-t il au mon- 
de de plus clair ? 

Quatriefmement , au mefme chap. il diftingue deux fecours 
de perfeuerance, l’vn qui fuit donné à l’Ange & au premier 
homme , quil appelle adiutorium fine quo ; ians lequel ils ne 
pouuoicnt perfeuerer, ôc auec lequel ils le pouuoient, mais 
oui ne les faifoit pas perfeuerefr. L’autre qui elt donné aux en- 
fans d’Adam qui font predeftinez , qu’il appelle adiutorium 
nue-, 8c quielt d’vne telle neeelfite , 6c efficace tout enfemble, 
que fans lu y les predeftinez mefme ne peuuent perfeuerer ,8e 
auec luy ils perleucrent infailliblement.Ar^^yS^/^r^ 
a-ntim Dei per çratiamprxdefiinatà non tantum taie adiutor ium per- 
auerantix dautr , ( id elt fine quo) fid taie vt eis perjeuerantta 
ipfii donetur.Non filum vtfine cjfie dono pcrfiucrantes efienonpofi- 
fint y vcrnrn et iam vt per hoc donum non mfi pcrfiucrantes fint. 

le crois , Moniteur, que fi vous alliez bien leu ces pacages 
dans faut heur , vous ne direz pas que félon S. Auguftin, ceux 
qui n’ont point receu la perfeuerance , ont neantmoins rcceu 
la grâce de pouuoir perfeuerer i puifque S. Augultin dit ex- 
preifémenc, que fans le don de perfeuerance aauelle on ne 
peut perfeuerer y fine ifio dono perfeuerantes cjfie non pofiunt. Ec 
que ceux qui ne l’ont pas rcceu , ou ils ne veulent pas perfeue- 


rcr , ou s’ils le veulent , Us ne le veulent pas fi fortement qu’ils 
le puiffcnt. Autnon volant, aut infirmitate voluntatis non ita vo- 
lant, vtpoftnt. Mais vous auriez reconnu , qu’encore qu’ils n ’a- 
yent pas la grâce pour lepouuoir,il eft neantmoins véritable 
qu’ils perfeuereroient s’ils le vouloient , puifque la perfcue- 
rance , com me toutes les œuures du falut , ne confifte que dans 
la volonté, 6c partant que s'ils ne perfeuerent pas, ilsfontin- 
excufables. 

Troisiesmh Obiection de M. Chamillard 
tirée du Commentaire de S. Auguftin , fur ces paroles du 
Pfeaumc 7 . la sium adiutonum meuma Domino. 

Duo funt officia Medicina , vnum quo fanatur infirmités , al- 
teram quofanitas cusioditur , Sec. Simedicinam exhibe t qnâ fana- 
mur tnfirmi , quantomagis eamqua cuftodiamnr fani. 

Respon se. 

Il ne faut que lire le paffàge tout entier comme nous Tauons 
rapporté à la première obje&ionpour eftrcconuaincu que S. 
Auguftin parle là de la grâce efficace de la perfcuerance , qui 
n’eft donnée qu’à ceux qui perfeuerent. Ce qui fe voit mani- 
feftement par deux conditions, entr’autres, que S. Auguftin 
luy attribue. L’vne eft que cette grâce eft celle que les Iuftcs 
luy demandent pour ne retomber plus dans le péché. Car les 
Saints ce font-ils iamais aduifez de demander à Dieu vne grâ- 
ce depoffibilité, qui eft celle qu’on ne fçait pas félon vous fi 
elle a iamais eu d’effet ? Mais S. Auguftin vous apprend-il 
pas qu’ils ne luy demandent autre grâce, que celle que le Fils 
de Dieu leur aordonné de demander par ces paroles. Et ne 
nos inducasin tentattonem. Et celle que l’Apoftre demandoit 
pour les Corinthiens , quand il leurdifoit, Oramus autem ne 
quid faciatü mali. Qui eft vne grâce tellement efficace, que 
quiconque la reçoic , 6c eft exaucé dans cette pricre , ne fait ia- 
mais de mal qui luy faffe perdre la Iuftice : 6c ne fuccombe ia- 
mais fous la tentation. Comme dit fouucns S. Auguftin , Ji 
quiscxaaditus f utnt in eoquoddictre iufifumus , nenos inféras 
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in toitationem ,proculdubio nullà decipietur inftitiam , nullà cupi- 
dttiite vi nectar. L’autre condition qu’il luy attribue eft qu'elle 
empefchc que l'homme Iufte ne retombe en péché, aufli effi- 
cacement que la première grâce médicinale l’en auoit retiré. 
Etainfi l'vne 8c l’autre fauue l’homme, & tlU,&tfta faluos 
ficit. Ce n’eftdonc pas vne grâce de poffibilité diftinétede 
l’efficace, dont S. Auguftin ait douté, félon voftrcpenfée, fi 
elle a quelquefois fon effet , ou fi elle ne l’a iamais. 

Auffi S. Aug.ne dit pas, comme vous le prétendez, Monfieur, 
que ce foit vn fecours que Dieu donne par Iuftice à tout home 
juftifié , mais à ccluy feulement qui le demande ; 8e le deman- 
de autant qu’vne fi grande grâce doit eftre demandée , comme 
il dit ailleurs; mais à ccluy feulement qui a le cœur droit: car 
il eft dit , tuftum adiutorinmmcum à Domino qui fttluos facitre- 
ftos corde. C’eft à dire , comme S. Auguftin s’explique luy- 
mefme,quinc cherche que Dieu feul, 8e de luy eftre agréa- 
ble ; Qui met tout fon plaifir en luy ; Qui a toute fa penfée 8c 
tout fonthrclorauxchofes d’enhaut; qui eft mort aux plaifirs 
Sc aux fuauitez de la terre. Refit corde dtcuntur , dit ce grand 
Saint, cumiamvbi cogitatio tbt & de le fiat io eft y quod fier i non 
potefty nifi cutn diuina atque xterna cogitantur. Et vn peu plus 
bas , Ita fitvt ferutans corda & renes De us ,& perfticiens tn corde 
refias cogitattones , in r embua nu lias delefiattoncs , iuftum auxi- 
lium prxbe.it refiis corde ,vbi mundis cogttatiombus fupernx déle- 
ctât ione s fociantwr. 

C eft donc au regard de cette forte de Iuftes que le fecours 
de perfeucrance eft deû par quelque forte de juftice non tant 
à l’homme qu’à la grâce mefme , félon cette belle parole de S. 

Aü . E ift . Auguftin : ipfagratiamereturaugeriyVtaufiamereatur&perftci. 

*o«. Et cette juftice n’empefchc en rien que la perfeuerancc ne 
foit à ces Iuftes mefme vn pur don de la mifericorde de 
Dieu ; parce que ce n’eft que par vne finguliere mifericorde, 
qu'il ne fait pas à tous les Iuftes, que Dieu les a mis dans cette 
feinte difpolition , qui l’engage à leur donner la perfcue r 
rance. 
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Qv atmesme Obiectioh deM r Chamil lard. 
tirée de cesparolesdc S.Auguftinfurlc pfeaume 83. 

Seruatfecurus efto. gui nùftrtue cfi tut cum ejfes impius , deferet te 
curu faclus es ptus ?Et apres yfecurusefto ,tcne débiter cm qui* 
credidifti in proruijforem ; De us non priuabit bonis ambulantes 
in tnnocentia. 

Response. 

J 

I. Réflexion. 

I'ay peine à croire, Monfieur.que vous ayez leû ce partage 
dansS.Auguftinauantquedc l'obje&crà M. Arnauld, parce 
qu’il ne faut que des yeux pour y voir qu’il n’y cft nullement 
parle du fecours delà grâce necc flaire pour bien viure ; foit ef- 
ficace , foit fuffifante, loit d’vne autre nature ou efpece : mais 
feulement de la rccompcnfe & des biens eternels, que Dieu 
.garde à ceux qui marchent dans l’innocence.Car d’autant que 
les juftes font bien fouuent tentez d’eftendre leurs mains à 
l’iniquité , parce qu’ils voyent les pécheurs qui profperent 
dans le fiecle; S. Auguftin voulant les fortifier contre cette 
tentation, leur met deuant les yeux les biens fouuerains que 
Dieu garde aux bons, ôcdefquels il ne fera point de part aux 
mefehans. Voicy comme parle ce diuin Prédicateur, Eritpo- 
ftea etiam bonum tuum quod dejideras ,• requies, a terni tas , immor- 
talisas , impafibilitas , erit pofleà . Ipfa funt bona quaferuat Deus 
iujlié fuis. Et vn peu apres , Tanta dat malts , &Mi veusferuat ? 
falfum cfi.guod tibi promift ftruat fecurus efo. 

Et la raifon qu’il apporte de cette arturance qu’en doit auoir 
Je Chrcftien , c’cft que Dieu ayant eu piiié du pécheur & de 
l’impie , ne le iaiflera pas fans bien* 8c fans recompenfe quand 
il fera jufte, & homme de bien -, parce qu’il eft efcric , Deus non 
priuabit bonis ambulantes in innocentiâ. 

J i J * i «fl \ • • * ’■ T 1 f Ci k ’C •• ‘Ifî'fill *1 , ' C ? 

II. R E-F L £ X I O N. 

De plus, ce qui fait voir qu’il n’cft point U parlé de lagrace 
nccefiairc pour perfeuerer dans les Commandemens de Dieu, 
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c’cftque S. Auguftin veut que l’homme fïdele fc tienne afTeurc 
de ce que Dieu luy garde , parce qu’il cft appuyé fur Tes pro- 
m cites. T eue debitorcm quia crcdidijh in prcmtjfonm. 

Or il eft bien vray que Dieu a promis les biens crernels à 
ceux qui marchent dans l’innocence , mais où trouuerez- vous 
que Dieuayt promis la grâce à tous les juftes pour perfeuerer 
dans l'innocence : 8c qu’en fuite de fes promcfles tous les juftes 
s«fl. «.c.ij s’en doiuent tenir afleurez i puifque le Concile de Trente 
siïmilitèr de P ar l ant du don de perfcuerance , deffend fur peine d' anathème 
\cr[tHfr*n- qu'aucun tusie fe le promette par vue certitude avfolu'i&infalUble h 
vne reuelation Jpcctale ? 

*erti,&c. 

III. Réflexion. 

Mais apres tout, quand S. Auguftin parleroit dans le pafla- 
ge que vous obieétez ,du fecoursde la grâce que Dieu donne 
au jufte pour perfeuerer, (ce qui n’cft point) ce ne feroit ia- 
mais de cette grâce de poflibilité que vous voulez introduire. 
Car fi elle cft telle que vous ne fçainw pas , 8c ne deuons pas 
fçauoir fi elle a quelquefois fon effet, ou fi elle ne l’aura iamais: 
à quel propos la porter fi haut , 8c en faire l’appuy de nos efpe- 
rances ; C’eft vrayementbien dequoy nous dire ,fcurn4 efto, 
tene Deum dcbitonm.C’ett. bien dequoy nous confolcr lors que 
nous voyons les pécheurs prolperer, 8c les juftes eftrc affligez. 
Voyla en vérité vn grand threlor que Dieu nous garde ,fèruat 
fecurus efo* V oy la bien dequoy donner fon Fils à la mort, afin 
que cette mort nous foit vn gage d’vne grâce qui peut-eftre ne 
{ donnera iamàis la vie iperl'onne.Tellcment que quand S. Au- 

’ . guftin nous dit , celuy qui a donné au pecheur la mon de fon 
Fils , quelle cft la choie grande 8c pretieufe qu’il gardera à ce- 
luy qui fera fauué par la mort de ce Fils ? Nous luyrefpon- 
drons, que cette grande chofe qu’il luy garde eft vnc grâce 
de poflibilité, de laquelle nous ne fçauons pas fi elle feruira 
iamaisàperlonne pour fon falut. En vérité , Monfieur ,il faut 
que vous ayez bien peud’eftime de S. Auguftin, pour le ren- 
dre capable d’vne exagération fi puerile , 8c d’vne imagina* 
tion fi ridicule.. 



39 

ClNQVtlSME Obiection de M*- Chamillard, 

tirée de S. Auguftin, expliquant ces paroles du Pf. $6. 

Cuflodit Dominus animas fanttorum ftiorum. 

Jmpius eras , & mort u us efl pro te ,* iuflifeatus es , & de fer et te f 
J£ui iufifcauit impium, deferetpium ? N emo ttmeat , cujlodit Do - 
minus animas fanttorum fuorum . 

R. BS P O tf 3 {. 

II eft de ce partage comme du precedent : S. Auguftin n® 
dit pas vn mot du fecours de la grâce de Dieu , mais feulement 
de la vie eternelle \ de laquelle les juftes fc doiuent tenir af- 
feurez s’ils ne refufent point de perdre cette vie temporelle 
pour fon amour. 

Ce qu’il prouue par trois raifons. La première eft tirée de 
ces paroles. Cu Ile dit Dominus animas finciorum fuorum. Et com- 
ment les garde-il ? En les receuant comme en depoft pour les 
rendre vn iour à fes Saints, qui les auront données pour luy. 
K^iudi ilium cullodientem animas fer uorum fuorum , & diccntcm. 
Nolite timerc eos cjui corpus occidunt , animam autem non pof 
funt occiderc. Times ne animam perdas ? qui capillumnon perdis ? 
Deo omnia numerata funt. 

La ieconde eft tirée de Iefus-Chrift qui nous a donné fa 
mort pour nous eftre vn gage qu’il nous donnera fa vie , de ne 
nouslatfTera pas dans la mort apres l’auoir fou ffe rtc pour luy. 
Securus etfo accepturum te vitam ipfus , qui pignus habcs mor - 
tem ipfus. 

La troifiefme eft tirée de la grâce qu’il nous a faite quand il 
nous a juftifiez du péché , lors que nous cftions impies de pé- 
cheurs. Car fi lors quejnouseftionsfes ennemis il a eu foin de 
nous, y a-t’il apparence qu’il nous delaiffc quand nous l’aurons 
aimé jufqu’à mourir pour luy .gui iufifcauit impium, rchnquet 
pium ?Nemo ti?neat y cultodit Dominus animas fer uorum fucrum. 

Ccn’eft pas qu’il ne foit vrayde dire en vn certain fens, 
que fi Dieu aeftendu fa mifcricorde de fa grâce fur fes enne- 
mis &fur les pécheurs, il doit l’cftendre à plus forte raifon 
fur ceux qu’il a gucry del’iniquitc. Maisc’eftà dire , que s’il a 
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eu la bonté de conuertir ceux qui viuoientdansTeftat de pé- 
ché, 8c qui ne ceffoient de l’offenfer félon la mifere decec 
eftat j il ne faut pas douter qu’il ne protégé 8c ne fecoure ceux 
qui font dans l’eftat de la Iuftice ; 8c qui ne ceftent de l'aimer, 
de le feruir , 8c de l’implorer félon le bon- heur 8c la perfettion 
In Pfal. ii. de cet eftat. Et c’eft ainfique S. Auguftin dit , adinuat dimi- 
c ante s , neminem deferit laborantcm , & exclamant cm ad fe. Et en 
vn autre lieu , ergo exatiditi non ftrnt quia occtft funt , & deferuit 
Dcus contrit os corde fer nos fuos t déférantes in fi defexit ? Abfit. 
fuis enim inuocauit Dominum & derelittus cftab eo ? fus fera- 
mt in eum & defertus eft ab eo ? 

Sixtes me Obiection d e M» Ch am illard. 

Tirée du deuxicfme traitté de S. Auguftin fur ces paroles de 
S.Iean,//z mundo erat. Opus eft vt tu non recédas ab eo qui nufquam 
ucediti opus eft vt tu non déferas & non deftreris noli cadere & non 
tibi occidcti fi tu fecerù cafum x illetibï facit occafumifi autem tu 
ftas j prxfins eft tibi. 

Res pons ï. 

Quiconque voudra lire ce paffage entier dans S. Auguftin,. 
il verra clairement que ce faint Do&eur ne veut dire autre 
chofe finon qu'il faut que nous ne delaiflîons point Dieu par 
l’iniquité , 8c l’auerfion de noftrc volonté , 8c que nous ne fc- 
ronspoint delaiflez de luy quant à laprefence defaMajefté, 

( par laquelle il viuifie l’ame pieufe ; car il eft luy-mefme la vie • 

& la lumière de l’ame. OrM. Arnauld ne niera pas que cette 
K defcrtionquieftextericure, & que Dieu fait de nousnefuiue 

le péché , comme fa première 8c plus grande peine. 

Mais qu’il y ayt vne autre defertion qui précédé le péché; 
par laquelle quoy que Dieu n'oftepas à l’ame les forces qu’il 
luy a données , toutefois il ne les augmente pas , 8c n'en adiou- 
ftc pas de nouuclles dans la tentation pour rendre l’amc ca- 
pable de luy refifter; c’eft ce que S. Auguftin enfeigne claire- 
ment, voicy fes paroles. In iüatcntatione quâ quijque declpitur 
dr fiducitur , neminem tentât Deuss sed plane ivdicio 
S Y O ALTO ETOCCVLTO QVOSDAM D E S E R I I.Cum 
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iüe deferuerit , inutnit ejuid faciat ttntator ; non enim inuenit *d- 
ucrsus fc lutfatorem , ft d contt nuo iUefe exhibet pojfejforcm fi dé- 
férât Deus } ne déférât ergo nos ideo dicimus , ne nos inféras in 
tcntationem. 

SiptiïsmeObiectio» de M. Chamillaud, 
tirée de l’expofition du Pf. 91. 

S ifatarus loqucretur& taceretDeus , habercs vndete exeufitres: 
modo aures ttu pofitefiunt inter monentem De uni & fuggerenttm 
ferpentem. Jpuarc hue flettuntur , hinc auertuntur ? Non^ccjfiit fa- 
tar.asfuadcre malum , fed nec Deus cejfiit admonere bonum >• Jàtan,ts 
autem non cogit inuitum s in tua pote Hâte eficonfcntire , aut non 
tonfentire. 

Response. 

I. REFLEXION. 

S. Auguftin en ce lieu là ne parle nullement aux juftes, mais 
auxpccheurs j & aux pécheurs qui ne vouloienc iamais con- 
fefler leurs péchez , mais qui pour fe juftifier de leurs crimes 
difoienc que le deftin , c’eft à dire les eftoiles , ou le diable , les 
forçoit de les faire. Cela fevoid par la leéturc dupaftage en- 
tier. Or vous ne voudriez pas, Monfieur, nous obliger de di- 
re, que S. Auguftin euft reconnu en ces gens-là vnegraeequi 
leur rendit les Commandemens poftibles d’vne poflîbilité 
prochaine & accomplie ; puifque félon les principes de ce faint 
Pere il n’y a poinc d’autre grâce qui rende les Commande- 
mens poftibles de la forte, que la charité refpanduê dans le 
cœur de l'homme} & encore à tel point, qu’elle luy donne vne 
grande & parfaite volonté de les faire. Ce qui n’eftoir pas dans 
ces pécheurs luperbes & orgueilleux. 

Ceft pourquoy quand S. Auguftin leur dit qu’il ert en leur 
puiftancedcconfcntir ,oude nepasconfentir au diable; il ne 
parle point d’vne puiflance prochaine qui viennede la grâce, 
mais d’vne puiflance qui eft née auec le franc-arbitre i laquelle 
1 homme ne peut perdre auec le peché , fie par laquelle nous 
fanons ce que nous voulons : c’eft à dire , nous confcntons fi 
nous voulons, Sc ne confcntons pas fi nous ne voulons pas. 
Comme S. Auguftin explique clairement au premier liurc de 
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fesRetraft.ch.il. Ctm tnimhocftt in poteBate quod cum volu* 
mus facimus , mhil tam in pote Bâte quant ipfa voluntas cft ,fed 
prxparatur voluntas à Domino. Ec pour monftrer que cette puif- 
jfance ne vient pas de la grâce deliurante de Iefus-Chrift , mais 
en eft quelquefois tout àfaicpriuée ; ie vous produiray les pa- 
roles de S. Auguftin au liu.de la Grâce de Iefus- Chrift cha.14. 
JVn/s non vident & venire qucmquam ad ChriBum , & non venire 
arbitrio voluntatis i sed hoc àrbitrivm potest is- 
se solvm si non vïnerit, non autem potefi nifi adiu- 
tum cjfc ftvenit^x celles duliurede la Predeft.des Saints ch.6. 
Non quia credcrc , velnon credere , non cft in arbitrio voluntatis 
humant ; ftd in cletfà prtparatur voluntas À Domino. 

S. Auguftin veut donc dire en cet endroit là que les pé- 
cheurs fe peuuent conuertir s’ils veulent ; que fi par accident 
ils ne le peuuent pas vouloir , cette impuiffance ne vient pas 
d’vncimpreflîon des Démons , ou des eftoilles qui accablent 
les volontcz > mais bien de la foiblcffe ou de la maladie de leur 
volonté mefme , laquelle eftant faine 8c entière pourroit refi- 
fter facilement aux efforts les plus violents des corps celeftes, 
8c des Démons. 

Et toutefois quelque infirme 8c malade que foitmaintenant 
la volonté de l’homme , on peut dire encore > qu’elle peut fur- 
monter l’impreftion du Démon, 8c des aftres, parce qu’elle 
eft dans vn eftat auquel Dieu la peut guérir , 8c I3 fortifier à tel 
point par fon fccours , quelle en demeure viftorieufe. 

IRREFLEXION. 

Quand S. Auguftin dit , non ccjftit Deus adntonere lonum , il 
faut remarquer que félon ce faint Dofteuril y a deux forre's 
d’aduertiffemens par lefqucls Dieu nous aduertit , comme il y 
a deux fortes d'enfeignemens par lcfquels il nous enfeigne : 
l’vn par lequel il monftre la vérité, l’autre par lequel il donne 
la charité i l’vn qui appartient à la lettre de la loy , l’autre qui 
appartient à l’efprit de la grâce > l’ vn par lequel il confeille le 
bien , l’-autre par lequel il le perfuade. L’vn qui eftant feui 
rend par accident les hommes preuaricateurs de la loy, l’au- 
tre qui les rend amateurs de la loy. Celuy-là, quel qu’il foie, 


intérieur ou extérieur , appartient à la loy, 8 c à la doctrine: 

*• Cctuy-cy eft la vraye Grâce de Iefus-Chrift qui cft neccflaire 
à chaque bonne aétion. 

Celafuppofé , Moniteur , ie vousfouftiens trois chofes pour 
refpondreàvoftreobieétion. La i. que S- Auguftinen cepaf- 
fage obie&c ne parle que du premier aduertiiTement , qui fe 
fait par laloy , 8c par la do£trine , 8c non du fécond qui fe fait 
par la grâce. Ce qui vous paraiftra clairement fi vous confide- 
rez les termes dont S. Auguftin fe fert, quifontyîr adere , &ad- 
monere. Car comme il dit auliure de la Grâce de Iefus-Chrift 
chap. io. Suadere ,docere ,e xhort.tr i , doctrin* généralisât e con- 
cluduntur : Nam & fiera fcnptura docent , dr txhortantur. Scd 
nos eam gratiam volumus qui non fuadetur filum omne quod bo- 
num eft , verum etiam & perfiadetur. 

Outre qu’au meûne chapitre 13 . du mefrne liure il enfeigne 
formellement que routes les fois que Dieu enfeigne par la grâ- 
ce , il ne monitre pas feulement la vérité ; mais il refpand la 
charité; leur donnant en mefrne temps 8c de fçauoir ce qu’ils 
doiuent faire» 8c de faire ce qu’ils fçauent. 

La fécondé que ie vous fouftiens eft , que cet aduerti flèment 
dont S. Auguftin parle au paftage objeété , ne fuffit point pro- 
prement 8c à langueur pour la conuerfion de l’homme, 8c 
pour luy donner la puilïance prochaine d'obferuer les Com- 
mandemens de Dieu. Parce que félon S. Auguftin il appar- 
tient à la loy 8c à la doékrine , dottrinx gcneralitate coneludun - 
tur. Ce qui eft fi véritable, que félon le grand Pape S.Gregoire Lit» >» M». 
quelquefois lorsque Dieu aduertit le pecheur , à l’heure mef- lob * 
me il luy reftife fa grâce dans le fecret du cœur, 8c ne luy don- 
ne pasle pouuoir d’obcïr à fon aduertiiTement. Ce que ce Pa- 
pe fait voir en la perfonne de Cain , H inc cft quod Catn &diui- 
na voce admoncri pot Mit , et mvtari non potvit, quia 
rxigentcculpi malitia iam iuftus De us cor reliquerat ,cui forù ad 
ttfttmonium verba fia chat. 

La troifiefme eft, que l’homme qui n’eft aduerti de Dieu 
que de cette forte, 8c à qui Dieu ne crie pas intérieurement 
dans le cœur, par l’infulion de la charité 8c de la grâce , ne 
laifle pas d’eftre pecheur 5c inexcufablc : parce que , comme 
dit S. Auguftin au pafiàgeobic&é ; il ne peut s’exeufer fur fon 
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ignorance , puis au’il eft aduerti de Dieu. Si fiatanas loqueretttr 
dr taceret Detts haberts 'vnde te exeufiares. Il ne fc peut pas excu- 
fer auflî fur la contrainte Sc la violence, parce que fatan ne 
force point l’homme malgré qu’il en ayt , quiajktanxs non eogit 
inuitum: Sc qu’il eft en la puiflance de l’homme , en la maniéré 
que nous auons expliqué , de consentir ou de ne pas confentir. 
Parce que s’il veut il confent , Sc s’il ne veut pas il ne confenc 
pas. Et voila ce que S. Auguftin s’eftoit propofé de monftrer, 
que l’homme pecheurne doit point reietter l'on péché nyl'ur 
le deftin , ny fur le diable , ny fur 1 ignorance ; mais feulement 
fur fa volonté ,qui ne peut iamais eftre forcée ny au bien ny 
au mal , Sc qui ne code au démon que par la foiblelfe où elle 
seft engagée volontairement par le péché. 

Qne li vous prétendez qu’il eft excufablc à caufe de fon ira- 
puiflanee, s’il eft abandonné de la grâce. S. Auguftin vous di- 
ra , que puis que fon impuiflance vient de la volonté qui eft 
mauuaife , elle ne le peut exeufer deuant Dieu. Ce qu’il enfei- 
gne par des paroles li claires , quelles ne laiflent aucun lieu 
d'intcrpreter autrement tous les paflages qui auroient quelque 
snm. 4 . Je obfcurité , Si acceperis legem & defiusrit tibi adiutorium fptritus , 
Jin.cb 7 . non j m pi es q uoe i [cgp f non i„ t p[ cs ej U0( { tibi iubetursfied howo fiub 
lege , infuper prauancator tenant > accédât spiritvs, 
adivvet, et fit Qv od ivbetvr. Remarquez , s’il 
vous plaift, que quand l’elprit ayde à faire le commandement, 
on le fait toufiours. Si l’efpritn’y eft pas vous ne faites pas le 
commandement , s’il y eft vous le faites. Si défit (pintns l itéra 
occidit te. Jïuare lit t cm occidit te ? quia prauancatorcm te ficit. 
Nec potes te exeufiare de ignerantià qttia legcmacceptfit ,iam quod 
■ f acérés didicisti. Ignorant ta te non excujat ,fi>iritxs tenon aditt- 
uaf y ergo periish. 

HvjCTIESME ObiHCTION DEM. C H AM I LL A R D, 
tirée de ces paroles de la iz.Homelie. 

Camper Dei adiutorium in pote Hâte tua fit vtrum confient! as dia- 
bolo , quart non magis Deo quam ipfi obtemptrare délibéras ? fi entm 
Jblus dtabolus daret con (ilium , & Detts taceret, haberes quo excujkri 
ppjfics s cum vero Cbrifius tibi & confia entia contradtcat, & per fier t -• 
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pturas d minas âudias in Ecclejia quod non debeas famé mahm, 
quare eligis rnortem & dcferis vitarn magis vis fequi dtabolmn 

ad luxnnam , quam obtenue rare Chrifto qui te inuitat ad vitam 
dternam ? 

Response. 

Ce paflage, que quelques-vns penfent eftred’Eradiusplu- 
ftoft que de S. Auguftin , n’eft autre chofe en effet que celuy 
du pfeaume 91 . que nous venons d’expofer : fi ce n’eft que ce- 
luy qui l’a copié dans cet Homelie , l’amplifie Scie rapporte 
auec vn peu plus de clarté 8c d’eftenduë ,eny adiouftant-les 
paroles qu’il lby a plu. le dis feulement quepour le bien en- 
tendre, il faut fuppofer qu’il y eft parlé de l’ay de extérieure 
par laquelle Dieu enfeigne le pecheur , l’aduertit , 8c le conuie 
à fe conuertir : en telle forte neantmoins , que celuy qui ne re- 
çoit de la part de Dieu que cette forte de fecours externe, peut 
bien fe conuertir s'il veut, mais ne fe conuertit pas en effet. 
Au lieu que celuy qui de plus a de la part de Dieu vn fecours 
interne, qui ne luy confeille pas feulement le bien , mais qui 
le luy perhiadej qui ne luy frappe pas feulement l’oreille au 
dehors , mais qui luy touche 8c luy brife le c^ur au dedans , fe 
conuertit en effet. Aurefte que l’autheuffle cette homelie, 
quel qu’il foit , rie parle expreffément que de la première forte 
de grâce, & de fecours } cclaparoift clairement parla leéture 
de toute la fuite de la mefme homelie : où nous voyons que ce 
fecours de Dieu eft renfermé dans les exhortations, ou dans les 
Commandemens deDieu.^/ enim ^k-ilydiabolu s darct conflit ton 
<b* Deus taccret, ( ce font des mots empruntez de l’expofition du 
Pfeaume 91 . que nous auons efclaircis )haberes quo exeufiripof- 
fts . Et comment eft-ce queDieu parle à ce pecheur impenirent, 
félon cet autheur?Efcoutez,Monfieur , Curn veto chrijlus tibidr 
eonfcientia tuacentradicat , c’eft la \oy ,& fer fer: p taras di taras 
audias in Ecclejia quod nendibeas facerc ni alu m, te. ft 1 a do&rine, 
ma gis vis fequi diabolum ad lu sur tara , quam obtemperare cbrilfo 
qui te inuitat ad vitam aternam. C’eft l’exhortation. Il paroift 
donc que cet cfcriuain ne marque en tout cela qu’vnc grâce 
extérieure , laquelle fe raporte à la dottrine , à la lettre , 8c à la 
I oy qui nous fait çonnoiftre le bien ; 8c ne dit rien formelle- 
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ment de l'inter ieunsqui nous le frit aymer. Mais quoy que cet 
autheur ne defigne pas formellement cet ayde fecretc , 8c in- 
térieure , qui change noftre coeur , il la fouf- entend néant- 
moins à vn certain efgard ; en ces paroles ,/ed Deoauxiliante 
noftrum cjlvel digéré , vd refudurc quod fuggeritfatan. Et c’eft 
de mefme que s’il difoit, que Dieu nous aydant tous par la 
grâce extérieure de faloy , nous pouuons bien ou luy coni'cn- 
tir, ou ne luy confentir pas j maisen telle forte, que celuy qui 
confent a receufeul vne ayde intérieure qui le fait confentir, 
outre l’ayde extérieure qui ne fait Amplement que le conuier 
à confentir. Que s’il vousplaift vous donner la peine de voir 
le fécond liure de la vocation des payens vers la fin , vous 
y trouuerez vn partage tout femblable à celuy-cy;où l’autheur 
enfeigne , que Dieu par vne grâce commune 8c extérieure in- 
uite les pcchcutsà fe conuertir, mais en telle forte qu’il en re- 
connoift vne intérieure, qui n’eft accordée qu’à ceux qui obeïf- 
fent à la voix de Dieu qui les appelle , 8c qui fe conuertiiTent en 
effet. 


Nevfviesme Obîection de M* C ha mil lard, 
tirée du traitté 53. fur S. Ican. 

N e quifquam voluntatù arbitrium & audeat exeufare pee- 

tatum : Jèd audiamus Dominum & pracip i entent , & opitulantcm , 
& iubentem quid factre de be cm us ,• çradiuuantem vt implere pofi- 
mus. Et par apres , agenda funt grati a quia data eft poteflas,& 
trandum ne fuccumbat infrmttas. 

A 

Resfokse. 


Ilfalloit raporter les paroles immédiatement precedentes 
pour donner au lcûeur l’intelligence de ce paffage. Ne audeat 
quifquam liberum arbitrium Ju defendere ,vt nobis erationtm quam 
di'.tmus , ne nos inféras in tentationem , conetur au f erre. Rurfum, ne 
quifquam neget, 8 tc. Que perfonne, dit cegrand Saint, n’en- 
treprenne de deffendre de telle forte le franc-aibitre , qu’il 
s’efforce de nous ofter la pricre par laquelle nous demandons 
de n’eftre pas emportez dans la tentation. Et derechef, que 
perfonne ne nie le libre arbitre de la volonté » 8c n’entrepren- 
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ne de defFendre Ton péché } mais efeoutons le Seigneur qui 
nous commande &qui nous ayde. D’où il eftmanifcftc que 
S. Auguftin parle dans Thypothefc que nous obferuions les 
Gommandemcns de Dieu, & le fens cft, quand nous obfer- 
uonsfes Commandemens gardons nous bien d’attribuer cela 
à nos forces j &n’ efeoutons pas ceux qui difcnt,a// quid roga - 
mus Veum ne vincamur tentât ione , quod in noHrâ eft pote H aie. 
Mais efeoutons le Seigneur qui nous commande ce que nous 
deuons faire, 6c qui nous ayde afin quenouslepuiflions faire, 
ceftàdire, quand nous le faifons. 

Vous adiouftez ce que S. Auguftin dit fept ou huit lignes 
apres en vn autre fu jet , agenda funt gratta quia data efipoteHas, 
ér orandum ne ficcumbat infirmitas. Pour faire croire que Dieu 
donne à tous les hommes la puiffance prochaine de garder fes 
Commandemens vous ne voyez pas. Moniteur, ou bien 
vous ne le voulez pas dire , que cette puiftance dont S. Augu- 
ftin parle , agenda funt gratta quia data efipoufias , n’eft point la 
-puiffance de perfeuerer dans robferuance de fes Commande- 
mens, &de ne point fuccomber à la tentation , mais Iapuif- 
fancequ’ila donnée à tous les fidellesd’eftreenfans de Dieu 
en leur donnant la foy , 6c en les faifant entrer dans l'obferiB- 
tion de fes Commandemens. Et il dit,qu’aprcs que Dieu a 
donné cette puifTance à l’homme, s’il ne fortifie fon infirmité 
qui luy refte contre les tentations fuiuantes, il perdra bien- 
toft la grâce qu’il a receuë. 

Dequoy il y a vn illuftre paffage fur le Pf. no. FoteHatcm 
accepifii vtpofiis filins Vei fier i ,vnde accepiJH banc pote Hat cm ? 
credentibus , inqnit , in nomine e tus. Si er go crédit ipfit tibi pote - 
fias data cfivt fis inter filios Vei *, fedquidvalet ipfit pot est as quam 
accepit homo nifi Dominus protegat ? Ecce credidit iam ambulat in 
fida infirnms efl , inter tentât ione s agitur, inter mciefiias , inter 
carnales corruptiones , inter fuggestiones , inter cuptdt tates , inter 
verfutias & laque os inimici. JVuid valet ergb quia h ah et pote Hâ- 
tent , & credidit in chriHum vt fit inter filios Vei ? Væ homi- 
NIILLI, N I S I ET IPSIVS FIDEM D OMINVS PRO- 
TEGAT, ID E* S T , VT NON PEKMITTAT TENTARI 
5VPRA QVAM POTES FEERE. 
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Dixiesme Objection de M. Chamillard, 
tirée du liure de lanat. 3c de la grâce, chap. 45 . 

Non tgitur Deus impopbilia iubet ,fcd lubendo monct & fjxere 
quod pops , & petere tjuvd non pops. 

Rhsponse. 

I. REFLEXION. 

Vous n’auez pas icy à prouuer que les Commandemens de 
Dieu font poflibles, car tout le monde en demeure d'accord* 
mais vous auez à prouuer qu’ils font poflibles d’vne poflibili- 
té prochaine & accomplie, par vnegrace de poflîbilité diftin- 
étede l’efficace, &de laquelle on ne doit point fe mettre en 
peine fl elle a quelquefois fon effet, ou fi elle ne l a iamais. 
Car c’eft ce que vous demandez à M. Arnauld qu'il reconnoif- 
fe,&c’eft pour cela que vous apportez tous les tefmoignages 
de voftre lettre. Or il eft très-faux que iamais S.Auguftin ait 
entendu parler de cette grâce dans aucun paflage que vous 
ayez cité. Et ileft encore très- faux que le Concile deTrente, 
éft feruy de mmt&cy pour prouuer la poflîbilité des Com- 
mandemens de Dieu contre les hérétiques , l’entende de cet- 
te mefme grâce. 

II. REFLEXION. 

Puifque S. Auguftin dit , que Dieu nous aduertit par fes 
commandemefts de demander ce que nous ne pouuons pas en- 
core j II fuppofe donc qu'il y a des commandemens que nous 
ne pouuons pas encore garder d’vne poflîbilité prochaine 8c 
accomplie. Pourquoy donc en veut on à M. Arnauld qui 
n’a dit autre chofe ? 

III. Réflexion. 

$i vous lifez les paroles de S.Auguflin dans S.Auguflm 
mefme, & dans le lieu d’où elles ont cité tirées, vous verrez 
que S.Auguflin les dit pour refpondre à cet obje&ion queluy 
faifoit Pelage, Dieu ne commande rien d’impopble, or efi-il qu 'il 
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commande à l'homtne de viure en la terre fans péché ,iln’tjl donc pas 
impofible a l'homme de viure en la terre /ans péché. 

S. Auguftin donc rcfpond , en accordant à Pelage que quand 
Dieu commande à l’homme de viure en la terre fans pechc , il 
ne luy commande point vne chofe împoflible. Comment ce- 
la ? Eft-ce quelagracede pouuoir viure en la terre fans aucun 
péché eft donnée à tous les juftes ? C’eft vne hcrcfie de le dire, 
i'elon le Concile deTrente. Eft ce que la grâce eft donnée à 
tous les juftes pour obtenir cette pofilbilité par la priere ; Auflt 
peu , puifque tous les juftes l’ayant demandée aucun ne l’a ob- 
tenue , non pas mcfmelcs Apoftrcs. 

Comment eft-ce donc que S. Auguftin dit que cela n eft pas 
impoflible , parce , dit- il, qu’il eft au pouuoir de Dieu de gué- 
rir la volonté de l’homme par vne charité fi pleine 8c fi par- 
faite , qu’elle ne laifle en luy aucune entrée au moindre pechc. 

Mais il ne plaift pas à Dieu d'agir de la forte , parce qu’il a iuge 
plus conforme à l’ordre de fa fagefte de ne guérir que peu à peu 
ceux à qui il veut faire mifcricorde , les failant entrer dans fon 
Eglife pour les y guérir de la maladie du péché, de me fine 
que le Samaritain qui fuft outragé 8c blefle par les voleurs de 
profondes playes , 8c fuft porté dans l’hoftellerie pour y eftre, 
non tout d’vn coup, mais peu à peu traitté de fesbleftures. 
fjïutf enim hominem nefeit fanum & inculpation faclum , & libe - ^ 

ro arbitrio atque ad iufié viuendum poteflate libéra conjhtutum ?Jcd 
nnne de illo agttur quem femiuiuum ( c’eft l’homme pecheur 6c 
blefle à mort par le péché ) latrones reliqucrunt ; qui grau t b us 
Java us confojfufque vulneribus non ita poteFl ad iuftitix culmen 
afcendereficut potuit in de defeendere : qui ctiam fi iam in flabuto cfi 
( voila l'Eglife où le pecheur eft guéri de fes playes par le faint 
remede de la grâce de Dieu , non tout d’vn coup mais de iour 
en iour , ) adhuc curatur. Non igitur Deus impoftbilïa iubct,fd 
mbendo admonet. ( Et qui eft-ce qu’il aduertir, 8c qu’il guérit par 
fa grâce dans 1 Eglife ? Ccluy dans lequel fe vérifient les paro* 
les qui fuiuent ) & facere quod pojùs , & petere quodnon pofiù Iam 
nnne videamus vnde pojüt , vnde non pofsit C'c- me durai poterit 
quodvitio non potef.Mais comme il faut que Dieu applique aux 
juftes cette cejefte medecine *8c pour les faire entrer dans la . 
voyc de fes Commandcmens, 8c pour les y faire perfeuercr 
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iufques à la fin; ceux-là feuls y pcrfeucrcnc iufques à la fin 
aufquels Dieu applique ce remede particulier & puiflànt, qui 
leur donne tout enfcmble d’y pouuoirperfeuerer, & d’y per- 
feucrcr en effet. Non fiolum vt fine itto don» perftuerantes (fiction 
pofitnt , ver'um etiam vt fer hoc don um non mji per/èuerantes fint. 

Response4 la faujfie confie quence que l’on tire des ptroles 
de Saint Cduguîtin. 

Vous répliquerez peut-eftre , Monficur , quepuifque S. Au- 
guftin dit que Dieu nous aduertitpar Ion commandement de 
demander ce que nous ne pouuons pas encore , il fuppofe donc 
que nous le pouuons demander , 8c qu’à tout le moins la grâce 
nous eft donnée pour cela. 

Iercfpondsi. que fi cette confequenceeftoit bonne , il s’en- 
fuiuroit que Dieu ayant fait fes commandemens à tous les 
hommes , il les auroit tous aduerty de recourir à fa grâce , & 
leur auroit donné à tous la grâce de la pouuoir implorer. Ce 
qui toutefois eft tres-efloigné de la vérité, pijifquc félon S. 
Paul non omnium eftfides. Sans laquelle neantmoinsperfonne 
ne peut falutairement prier. 

x. S. Auguftin nous aprend au liu M Grat.chrxb.13. que [la 
loy nous inftruit & nousaduertitde beaucoup de chofes , pour 
lesquelles toutefois la grâce ne nous eft pas donnée ,^uieutcm 
notât quod fieri debout & non fiacit ,nondum a Deodtdicit fiecun- 
dum gratiam fied fiecundum legem , non ficcundum finit um fied fie- 
cundum litteram. Ccluydonc qui eft aduerty par la loy de re- 
courir à Dieu 8c ne le fait pas, il n’a pas encore appris parla 
grâce à le faire, mais feulement par la loy : Etparconfequent 
il eft faux qu'il ait eu la grâce de Iefus-Chrift pour prier. 

3. S. Auguftin enfeigneque cet aduertilfement de la loy 
eft vnayde pour les predeftinez, Sc non pas pour tous les hom- 
mes, ny pour tous les juftes. In hoc tfi pradeftinatü ediutorium 
littera , quia iubendo (fi non iuuando admonet infirmos confiugere 
ad fiiritum gratis, fie lege légitimé vtuntur quibut bona efi , td eft 
vtilis , ali 0 qui per feipfia littera occidtt , quia iubendo bonum (fi non 
largiendo chantatem qua fiole vult bonum , reos preuaricationù 
fuit. 


4- S. Auguftin enfeigne au liure de la corrcéfc. & de la grâce* 
que perfonnc n’vfe bien de l’auertifTement de la ïoy , Sc n’a re- 
cours à la grâce, que quand Dieu conduit Tes pas &c luy fait 
aimer fes voyes.„Ç/*/ a ut cm confugit adgratiam niji cum à Domi- 
no grejfus hominis diriguntur , & viam eius volet ? Oreft-il que 
ces paroles cnfermenc vne grâce efficace par elle mefme : Per- 
ionne donc n’a recours à la grâce que par vne grâce efficace. 

5. S. Auguftin nous apprend de quelle manière il faut prier »«. & 

Dieu pour obtenir ce que nous ne pouuons pas encore, vbt dif- &r ' CA *’ * *** 
fcultatem aliquam fcntiunt, fi de li film is & perfeuerantifiimù pre- 
ctbut & ?ni fer icordu prompt is openbus facilitatcm à Domino impe - 
trareperjijlant. Or qui peut douter fans impiété , que pour prier 
delaforre,c’eftàdireauec vne grande foy,en toute perfeue- 
rance, en y méfiant la ferueur desoeuures de mifericorde, la 
grâce efficace par elle mefme nefoitauffineceflairequepour 
faire routes les autres a&ions de falut, qui nous font comman- 
dées de Dieu. Et par confequent la grâce de poffibilité pro- 
chaine n’en eft pas donnée à tous les juftes. 

Cette refponfe feruira pour l’obiecfcion fuiuantc , puis qu’cl- 
fe ne dit rienautre chofe que la precedente. / 

XII. Obiection de M. C ha mil lard.- 
tirée du troifiefme liure du dernier ouurage 
•> . de S. Auguftin contre Iulien n. 119. 

'Noncfi verum quod dicis , kœc imper at Dominus qu* fieri poffnr.fy 
fedipfe dédit vtfaciant eù qui facere pojfunt & faciunt eos qui 

non pojfunt tmperar,do admonet à fi pofiere vtpofiint . 

R. E S P O K s B. 

Ces paroles prouucnt tout le contraire de eequevouspre- 
tendez, parce qu’elles prouuent que iamais perfonnc n’a gar- 
dé vn feul Commandement de Dieu par voftre grâce de poffi- 
bilité. Car fi vn homme en auoit gardé quclqu’vn , il ne l'eroit 
pasvray qu’il l’euftreceudcDicu, & de le pouuoir garder 8 C 
de le garder efFeétiuemenc , puifque cette grâce depoffibilied 
ne luy auroit donné que la puiftance de le garder. 

G ij, 
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XIII. Obiectiôn de M* Ch ami il ard; • 
tirée de S.Profper,furlesrefponccs<ft/of/>. Gall. c.tf. 

luftificattu itj(jue bomo , td eft, ex impiopius fa&us, r.ullo pre- 
cedente bono menti accepit don ton, quo medi o acquirat c T ment uni; 
•vt qnodtmllo inchoatum eft per grattant Chnfti , et tant per indu- 
ftrtam hbri augeatur arbttnj , N v m Qv am remoto adiv- 
t o r i o D e i ,fineqno necprofcerc ,ncc perfeuerare tnbono quif- 
qttam potefi. 

Response. 

Q^ind S.Pcofpcr dit , numquam remoto adiutorio Dei, il par- 
le d vne grâce efficace par ellemefmc , & qui fait actuellement 
perfeuerer Sc croiftrc le jufte dans la juftice. Comme il pa- 
roift clairement dans l’Epiftrc à Ruffin, où il dit la mcfmc 
chofe que dans cette refponfeà l’obicttion des Gaulois. 

Gratta Dei quofeumque tufifeat, non ex bonis meltores fed ex 
malts bonos facit, poflea per profetfum ex bonis factura meltores ; 
non adempto libero arbitno fed liber ato: quoddonecfne Deo fohon 
fuit , mortuum fuit iuftitix , vixitque peccato. Il n’auoit donc pas 
la grâce fuffifante pour viure à la juftice. Vbi antem ipftm illu- 
minait it mifricordia ebri Ht ; erutum if à regno dt aboli , & facht m 
eïï regnum Dei .in qv o vt permanere possit, nb 

B A Q.V IDEM F A C V L TAT E S V F F I C I T S I B I, N I S I A C- 
CIPIAT PERSEVERANTI AM VNDE ACCEPIT IV- 
s T l T i am. Jpuoniam & tpfius fancli Pétri ardent tjs'tma fdestn 
tçnfationibus defecifet , nift pro eo Dominas fuppltcajft, ego autem 
rogaut pro te , Sec. 

Vous ne voudriez pas nier , Monfieur , que la grâce par la- 
quelle l’homme jufte reçoit la perfcucrance , Sc que noftre Sei- 
gneur a exprimée par ces paroles ; rogaui pro tel'etre, Scc. ne 
l'oit la grâce efficace par ellç mcfmc , puifquc la grâce qui 
donne ia perfcucrance au jufte cft auffi bien efficace , que celle 
qui luyadonnéla juftice. Vndc accepit juftitiam. Et toutefois 
S. Profper dit, que fans cette grâce le jufte ne peut demeurer 
dans l’eftat où la mifcricordc de Dieu l’a mis en le juftifiant. 

Or comme cette grâce n’eft point donnée à tous les juftes, 
jl s’enfuit euidemment que dans le paflage dont vous vous fçr» 


nez, S.Profpcr ne parle point de tous les juftes en general, mais 
feulement du jufte qui demeure jufte. Et il dit de luy que fans 
aucun bon mérité il a reccuvn don par lequel il acquiert des 
mérités , afin que ce qui a efté commencé en luy par la grâce 
de Iefus-Chrift l'oit augmente par l’induftrie de Ton franc- 
arbitre. Ce qui ne fe fait point toutefois fans yadioufter le fe- 
cours de Dieu , fans lequel perfonne ne peut ny auancer ny 
perfeuerer dans le bien. 

Voila le fens de ces paroles , numquam remoto adiutorio Dei. 

Quand dôc S. Profper dit,que le don de la juftice eft vn moyen 
pour en obtenir l’accroiffement , il prefupofe que ce mefmc * 
don foit conferuc &c fortifié dans le jufte par vn autre don, fans 
lequel il eft impoffible de perfeuerer dans la juftice, Sc beau- 
coup moins de l’augmenter. Vxenimhomini ilh eut us fidem non 
protcgitDcus.Ex. de deux juftes dont l’vn perfeuere & l’autre ne 
perfeuere point, le mefme S. Profper dit , Cur autem ilium reri- 
neat y&tllum non rctineat,nec pofibilc efleontprehendere , nec li- W * 
citum inuefiigare : cum frire fuffetat drab illo ejfe quod futur 
non ab illo ejfe quod ruitur. 

Cecy fe peut encore confirmer par vn palïage exprès du 
mefmc S. Profper , en l’epiftre à Ruffin , Proindè homo qui tn 
liber o arbi trio fuit malus , in ipfo liber o arbitrio fxftus efl bonus: 
fed per fe malus , per Dcum bonus ; qui eum ita in ilium initiaient 
honorent alto inirio reformauit, tt ci non folum culpam malxto- 
lunt.it h dr attionit remitteret, sed etiam bene velle, 

BEKE AGERE ATQVE IN MIS PERMANERE DONARET. 

Eft cela ie vous fupplie cette belle grâce de poffibilité diftin- 
ûede l’efficace qui n’a peut-eftre iamais aucun effet. 

XIV. Obiection de M* Chamillaed. 
tirée de S-Fulgencc au liu.z. de la vérité de la Prcdeft. chap. j. 




Cognitionc mandati liber um hominis arbitrium conuenitur , &c. 
it per mandati noritiam infrmitatis fu.e fbi confias fat ,&adtu- 
torium grarix medicinalis expofeat. Et auffi- toft il adioufte , qui • j 

pcrceptà poteft diligere quod iub'etur , & ficcre & agnofeere tel 
qttid pofit tel quidnon pofiti & ttpofit expofeere ,& fbi fuxin- 
Jirmitatis imputare miferiam famtatis af ignare benefeiisme - 
dicinalibus gratiam. 

G iij • 
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Re s pons e. 

Mais comment fe peut- il faire, que vous n’ayez point veu ces 
paroles qui fuiuent vn peu apres au chap. 4 .D*w ergo praeipitur 
nobü vtvelirnus ,oJlenditur qnid habere debeamtts. Se d quia id ex 
nobis habere non pojfumtts t admonemurvt a que nobis datur pract- 
qtum , a b ipfo petamus auxiltum ; qv OD tamen non p o s - 
SVMVS POSCER.E N I S I IN N O B r S OPERBTVRDEVS 
* T V E L L E. 

D’où nous pouuons inferer trois chofes. 

La i. Que quand S. Fulgence dit par les paroles que vous 
auez obie&écs , que lors que nous auons reccu la grâce mede- 
cinale de Iefus-Chrift nous pouuons demander de pouuoir ce 
qui nous cft commandé} Il parle de la grâce mcdecinalcdont 
nous auons befoin pour prier, 8c qui opère en nous effe&iue*- 
ment la volonté mefme de prier. Etparconfcquenr ce n’eft 
point d’vne grâce de fimple poffibilité diftin&e de l’efficace. 

La z. Que félon S. Fulgence il n’y a aucune grâce fuffifante 
qui nous donne le pouuoir prochain &c accomply de faire quel- 
que bonne a&ion que cefoit , que celle qui en opéré en nous 
la volonté. Selon ces paroles de l’Apoftre citées par S. Ful- 
gence , Deus efiemm qui operaturin nobis velle &ptrficere. 

La j.eft, Qu£ l’aduertiflementque la loy nous donne de 
prier quand nous Tentons noftrc infirmité, n’eft pas toufiours» 
accompagné de la grâce fuffifante de prier comme il faur,. 
puis qu'il n’y a point d’autre grâce fuffifante pour prier com- 
me il faut , que celle qui en opéré en nous la volonté , quod ta - 
men non possvmvs boscere mfiDeus opereturtn nobis 
& velle. Et par confequent que le juftequi ne grie point com- 
me il faut pour pouuoir garder les Commandemcns de Dieu,, 
n’a pas eu la grâce fuffifante de prier , puifque Dieu n’en a gas. 
opéré en'luy la volonté. 

XV. Obiection de M* Chamillard, 

tirée de S. Thomas fur le premier chapitre de la première 
aux Corinthiens , leçon première. 

Non vider etur fidtlù Deus fi nos vccaret adfccietatem filij, & no~ 
bu dt negaret quantum in tpfo ejl , taper qux peruentre ad. cumpojfe - 
mus j vnde lofuc j. dicit , non te déférant nequederelinquam « 


RïSPONJl. 

S.Paulencelieu là commenté par S. Thomas parle à tous 
les Chreftiens de Corinthe, en lesconfiderant parvn mou- 
uement de charité comme autant de juftesSc de predeftinez. 
Carcommcilnclespouuoit diftinguer les vns des autres , l’a- 
mour qu’il auoit pour eux le portoit facilement à prefumer 
de la bonté de Dieu que chacun d’eux pouuoit eftre du nom- 
bre des Saints 8c des efieus de Dieu , comme il le dit luy-mef- 
me en termes exprès aux Philip. Confident hoc ipfum , quia qui 
capit in vobù opus bonum t perficiet vfquc in diem Chrifii Ieju y ficus 
tfimihi iuHuru hoc fient irepro omnibus vobù y eo quod habeam vos in 
corde & in vificeribus mets. Et c’eft la mefme chofe qu’il dit icy 
aux Corinthiens , confrmabit vos in finem fine crimine in die ad - 
nentus Domini nofiri Ufiu ebrifii ; fideiis Deus perquem votas i efiù 
in focietatem filif dus. 

C’eft pourquoy , ou c’eft des predeftinez feulement que S. 

Thomas ,fuiuant la penféedeS- Paul, a parlé quand il a dit, 
que Dieu les ayant appeliez à la focieté de fon fils , 8c les ayant 
appclléde cette vocation que Y A poftre appell zfecundumpro- 
pofitum y il ne feroit pas fidelle s’il ne leur donnoit tout ce qui 
cft neceflàire pour y pouuoirparuenir. Car c’eft feulement à 
eux que Dieu afaitfes promefTes de les confirmer fans crime 
pourleiour de l’aducnement de Iefus-Chrift. 

Ou fi S. Thomas a voulu eftendre les paroles de l’ Apoftre à 
tous les juftifiez, il n’a ditautre chofe finon qu’il leur donne 
à tous , quant eft de fa part , quantum in ipfi efi y la grâce necef- 
fairepour perfeuerer , ce qui eft tres-veritable , puifque fans 
le mérité fecrec du péché 8c la caufe de defertion qui cft en 
nous , Dieu donneroit à tous les appeliez les moyens neccfTai- 
res pour paruenir à la fin de leur vocation. Car , comme enfei- 
gneS.Auguftin ,1a caufe pour laquelle l'homme n’cft pas ay de UtJffno; 
de la grâce vient toufiours de l’homme 8c non de Dieu. Gratta 
efi qtu hominum adiuuat voluntates y quâ vt non adiuuentur in 
tpfis itidem caufia efi y tton inDeo . Etau liu.de lacorr. 8c delagr. 
ch.6i.A r une autem qui bus deefi taie adiutorium pana peccati efi. 

Mais que S. Paul 8c S. Thomas ayent iamais parlé en ce 
lieu-là d’vne grâce depoffibilité diftin&e de l’efficace, telle 
que vous la dépeignez , ie crois , Monûeur , que vous auez 
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trop de fincerité pour le vouloir fouftenir. Et vous ne perfoa- 
dcrez jamais à perfonnc que la grâce par laquelle Dieu confir- 
me fes Saints fans aucun crime, pour les rendre purs fie fans 
tache au ioutjdeT aduenement de Ton Fils ; que la grâce par la- 
quelle Dieu fait voir fa fidelité dans Tes promefTes, Se qui doit 
eftre le fondement de toutes nos efpcrances, que lagracepar 
laquelle, dit S. Thomas, Dieu donne aux jufles tout ce qui leur 
eftneceffaire pourparuenir au bon-heur de leur vocation; que 
la grâce enfin exprimée dans ces paroles de ’D\z\\nonte defèram 
neque derelinquam , eft vnc grâce de (impie poflibilité, de la- 
quelle il ne faut point fc mettre en peine 11 elle a quelquefois 
fon effet , ou fi elle ne l’a iamais. 

Iufques-icy donc, Monlieur, vous n’auez produit aucun 
paffage des Peres qui fauorife tant foit peu voftre grâce de pof- 
libilité. Voyons maintenant fi vous ferez plus heureux à citer 
les tefmoignages des Conciles fie des Papes. 

X V I. O B I E C T IO N DE M. ChAMILLARD, 
tirée du i. Concile d’Orange. chap. 25. 

Hoc etiam ftcundumfidcm Catholicam credimus 3 qnod accepta per 
baptifmumgratiâ. omnes baptifati chrifto auxt liante & coopérante 
qvjiadfalutc m pertinent po/int & debcant ,ftf deliter laborareva - 
hiennt , adimplere. 

R E S P O N $ E. 

I. R E E L E X I O N. 

LesSemipelagiens de cetempsdà accufoient les Catfiroli- 
ques , c’eft à dire les difciples de S- Augullin, d’enfeigner qu’vir 
Baptifé qui n’eft point predeftiné, nonobftant toute fa bonne - 
volonté , tous fes trauaux , tous fes efforts , toutes fes prières 
Sc bonnes ocuures , ne pourra à la fin accomplir les œuures de 
falut: parce qu'eflant predeftiné au mal Dieu luy oftera les 
forces de faire le bien. Boni pojsibilitate dijpaliat. Et qu’aind 
auec toute fa bonne volonté il périra. Le Concile pour con- 
damner ce blafpheme déclaré au contraire, que tous les bapti- 
lez , s’ils veulent rrauailler fidcllement , peuuent accomplir 
toutes les chofes qui appartiennent au falut : Iefus-Chrifl: leur 
aydant fie coopérant auec eux. U..Re- 
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. # II. REFLEXION. 

Tous les Baptifez peuuent , s'ils veulent accomplir lés all- 
ures de falut, il eft vray. Mais de quelle volopté entend par- 
ler le Concile ? De cette grande 8c pleine volonté laquelle 
feule fait en nous la puiflance de garder les Commandcmens 
de Dieu , félon ces paroles de S. Auguftin , Per gr.it tam fitvt & 

voluntas qux iam ejfe cœpit auge at tir , & tam magna fiat vt po s - 
S i T implere diuina mandata qux voluerit ,cum valde perfetféque 
voluerit. ’^yidhoc enim valet quod feriptum efiyfi volueris confer- 
uabis mandata ,vt homo qui volver.it et non potve-* 

Kit, nondum fie pie ne vclle cognoficat: Et or et vt habeat tan tam 
volmitatcm quanta fiufificit ad implcnda mandata. Et au chapitre 
fuiuant , ccrtum cfi nos mandata feruare fi volumus ,fid quia prx- 
paraturvoluntas à Domino ah illopetendum tfivt tantum velimus , 
quantum fiuffcit vt volendo faciamus . 

Il eft donc vray que tous les Baptifez peuuent garder les 
Commandemcns de Dieu s’ils le veulent d’vne pleine 8c cn- 
% tiere volonté , 8c autant qu’il fuffit pour faire ce qu’ils veulent. 

Donc il y a dans tous les Baptifez vne puifiance dcpofiîbilité 
diftin&e de l’e/Ecace pour garder les Commandemens de 
Dieu, & de laquelle il ne faut point fe mettre en peine fi elle a 
quelquefois fon effet, ou fi elle ne l’a iamais. Par quelle logi- 
que, Monfieur,*pouuez-vous inferer cette confequencc? Et 
n’eft-ce pas foire dire au Concile tout le contraire de ce qu’il 
dit, puis qu’il parle d’vne puiffance qui vient d’vne grande 6c 
pleine volonté j 8c qui par confequent eft toufiours accompa- 
gnée de fon effet ? Veu que , comme dit S. Auguftin , dans les 
ccuures neceffaires au falut nous ne pouuons que parce que 
nous voulons. Et in b ù omnibus totapoteslas fila voluntas efi* 

• III. REFLEXION. ' 

• • 

Tous les Baptifez qui veulent d’vne grande & pleine volon- 
té peuuent garder les Commandcmens de Dieu j mais S.’Au- 
guftinenfeigneque ceft Dieu qui fait qu’ils le veulent, non 
par vne grâce de poffibilité , mais par vne grâce efficace qui 
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produit ccttc volonté .Certumcft nos velle cumvolumtis ,fed iÜe 
fucit vt velimus bonttm de quo dittum ctt } quoi praparaturvolun- 
us à Domino. De tjuo dtclum efl, a Domino greffas bominis diri- * 
gentur , & viam eius volet. De quo dtclum cSt , Deus ctt qui opera- 
Sur tn vobis velle & operari. 

IV- Réflexion. 

Ccn’cftpasfans raifon que le Concile adioufte ces paroles, 
chritto auxiliante Cr coopérante , par lefecours 8c la coopéra- 
tion de Icfus-Chrift. Car comme ces termes font Ecdefiafti- 
qwes, 6c ont elle canonifez par les fainrs Peres, le Concile 
s’en cil voulu feruir dans vn mefmefcns. 

Or la grâce opérante félon les Peres, eft celle qui donneà 
l'homme lapremierebonne volonté, d’où s’enfuit qu’elle eft 
donnée gratuitement 8c fans aucun mérité precedent. Laco- 
operatiue eft celle , qui trouuant l’homme auec vne bonne vo- 
lonté, la fortifie, luyayde à l’cxccuter, 6c luy eft donnée en 
quelque façon comme recompenfe de la première.' Celle-là 
fait que l’homme veut le bien, cellc-cy fait qu’il le peut 8c 
3 c qu’il le fait , en fortifiant 8c entretenant ccttc bonne volon- # 
te, 8c faifancen forte que l’homme vueüillc quantum fufficit 
vtvolendo faciat. Voyez S. Auguftin au hure delà Grâce 8c 
du franc-arbitre chap. 17. 

Cela eftantbien entendu, les paroles du Concile ne peu- 
uent plus auoird’obfcuri té > 8c le fens eft , que tous les Baprifez 
qui par la grâce opérante de Dieu ont conceu la volonté de 
rrauaillcr fidellement , cftant aydez de la grâce coopérante 
de Iefus-Chrift, qui fortifie 8c entretient cette bonne volon- 
té dans toutes les difficultez 8c tentations , peuucnt accomplir 
toutes les chofes qui appartiennent au falut. 

Qu’y a-t’il de plus véritable, Monfieur,mais aufti que pouuiez 
vous alléguer qui fuft plus oppofé à voftrc doéhine, puifquc 
nous en pouuons inférer deux confequences qui h ruinent en- 
tièrement ?La i.eft que quand le Concile à\i > ChriJlo au xi lian- 
te & coopérante ,x\ ne parle en aucune façon d’vne puilfanccde 
poftîbilité vaine 8c inutile, qui n’ayt iamais d’effet: ny d’vne 
puiffance Moliniene, dont on abufe leplusfouucnt. Car quel 
moyen que cette puiffance foit vaine 8c inefficace , puis 


qu’cllc vient de la grâce coopérante de Dieu ? dont le propre 
effet eft de rendre efficace la bonne volonté de l'homme, & de 
la fortifier de telle forte , que l'homme par elle furmonte tous 
les obftacles des plus terribles fouffrances pour accomplir la 
grandeur des diuins Préceptes, comme dit S.Auguftin au lieu 
que nous venons d'alléguer- 

La i. eft , que le Concile ayant dit que les Baptifez peuucnt, 
a-ils veulent trauailler fidellement, accomplir les ceuures de fa- 
lut, eftant affiliez de la grâce coopérante de Iefus-Chrift. Il 
s’enfuit donc necelTaircment que fans cette grâce coopérante 
ils ne le peuuent , &: par confequent il eft faux qu’ils le puiflent 
ar voftre grâce de poffibilité; puisque cette grâce de poffi- 
iliténeft point la grâce ni opérante ni coopérante delcfus- 
Chrift, félon la définition que S. Auguftin nous en donne. 

Sine Deovel opérante vtvclimus > vd coopérante cum voltimus, Lib.J e %r*t>. 
ad bona pietatis , opéra nihil valantes. De opérante illo vtvelimus & 
dtdum eft , De ta efienim qui operaturin nobts & vclle. De coo> c -' 7 ' 
rantc illo volumus , & volendo faetmmus^feimus quontam 
diligentibus Dcum omnia coopérant ur tnbonuf^^uid eft omnia? 

■ N tjt ipfaslerribiles feuajaue. pafiones.Sarcinaqttippe ilia qua in- 
firmitati grauis eft , leuisJjrcttaritati. 

Voyla S.Auguftin, Monfieur, qui vous dit deux chofesi* 
l’vne que fans la grâce opérante Sc coopérante de Dieu nous 
ne pouuons rien pour aucune œuure de pieté. L'autre, quela* 
grâce opérante eft la grâce efficace par laquelle Dieu opéré en 
nous le vouloir, & que la coopérante eft la grâce efficace ,par 
laquelle Dieu fait que toutes les tentations &c les fouffrances* 
nous coopèrent en bien. D’où il faut inferer que puis que vo- 
ftre grâce de poffibilité n’eft ny la grâce opérante, ny la grâ- 
ce coopérante ; Nous ne pouuons donc rien pour aucune ceu- 
ure de piété par voftre grâce de poffibilité. 

Et ce quia donné vne faulfe intelligence de ce Canon du # 

Concile, c’eft la faulfe intelligence que quelques nouueaux- 
frholaftiques ont eu de la grâce opérante & coopérante , dont-* 
les Pères ont parlé. 

V. Reflex i o n; 

que cette manière 
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fc fert icy le S. Concile , S i fideliter laborare voluerint , peut 
donner delà peine à ceux qui entendent cette forte d’expref- 
fion à la maniéré des Pelagiens; comme fi par là le mefmc 
Concile auoit marqué vne condition qui dépendit purement 
de l’homme, 8c qu’il euft voulu dire que Dieu ne départ fa 
grâce aux juftificz qu’entant qu’il leurplaiftde la demander, 
8c de l’obtenir par le'defirde trauaillcr. 

Il faut remarquer que cette prepofition conditionnelle j i 
a plufieurs fens dans les faintes Efcritures 8c dans les Peres. 
Car on l’employc quelquefois pour expliquer la nature de la 
chofe. Comme quand on dit , vous aymerez Dieu fi vous vou- 
lez : car on n’entend point par là , que vouloir aymer Dieu foit 
vne condition requile pour aymer , mais on entend feulement 
que l’amour de Dieu n’eft autre chofe qu’vne aétion ou vn 
mouuement de noftre volonté , en forte que l’aymcr 8c le vou- 
loir aymer eft vne mefme chofe. Ainfi quand Iefus-Chrift dit, 

S i mnnfcritts in vtrbomeo vert difeipuli met eritis. Ilne veut 
pas dire qu’il faille demeurer dans la parole pour eftre fon dif- 
ciple , comme fi demeurer dans la parole 8c eftre fon difciple 
eftoient deuxehofes differentes, 8c que la première fuft vne ♦ 
condition poiir obtenir la fecondermais il veut dire feulement 
qu’eftrefon vraydifciplece n’eft eftre autre chofe que d’eftre 
fidclle dans l’obfeniation de fa parole. 

On 1 employé quelquefois pour defigner vn témoignage ou 
vne marque de la chofe. Comme quand Iefus-Chriftdit ,S i 
prteepta mea feruaneritü manebitis in dilcttionc mea. Car il ne 
veut pas dire par là, qu’il faille accomplir fes commandemens 
afin qu’en fuite on puiffe demeurer dans fon amour. Mais il 
veut dire feulement , que fi on accompli!! fes préceptes c’cft 
vn ligne qu’on demeure ferme dans la charité , 8c dans fon 
amour. 

On l’employe quelquefois pour fignifier le principe 8c Ix 
fource de la chofe. Comme quand Iefus-Chrift dit , vere Liberi 
eritis s î filius vos libérassent. Cela veut dire que noftre liberté 
cft vn effet de la grâce diuine , par laquelle le fils nous deliure. 

On l’employc encore quelquefois pour exprimer la pro- 
priété de I’eftat où l’on fc trouuc x comme quand S.Profper ef- 
crit , qu'il y a cette differençe entre les hommes 8c les démons, 
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que lcshommesfe peuuent conuertiràDieus’il luy plaift leur 
fairemifericorde , au lieu queles Démons ne le peuuent point. 

Il entend par là , que les hommes viuent maintenant dans vn 
cftat propre à receuoir la grâce delaconuerfion. Sed hoc inter 
malos homines dijlat & Dxmones , quod hominibm etiam valdc »b, 6. 
malù fupereft, S i Beus mijcreatur reconciliatio i B amombus au - 
um nulla cft in aternum feruata conucrjîo. 

Cecy eftant pofé , quand le Concile dit que Dieu aydant les 
juftes Sc coopérant auec eux , ils peuuent garder fies Comman- 
demcns s’ils veulent trauailler fidellement, ce mot de S i ne 
marque pas vne condition qui dépende fimplementde la vo- 
lonté de l’homme, Sc qui Toit requifc de la part de l’homme 
afin que Dieu luy donne Ton fecours. Mais ce s i marque la 
maniéré .dont le jufte agit quand il eft poufTé de la grâce de 
Dieu. Et cette maniéré confifte , en ce que Dieu mouuant 
l’homme par fa grâce ne le fait agir qu’en le faifant vouloir , Sc 
le faifant trauailler, Sc trauailler auec fidelité. Et le Concile 
eftoit obligé de marquer cxpreflcment la manière dont la grâ- 
ce fait agir le jufte ; parce que les Semipelagiens accufoient « 
l’Egüfe d’cnfeignçr que la grâce mouuoit le jufte d’vne façon 
toute contraire : fçauoir qu’elle le faifoit agir encore qu'il ne 
voulut pas , au lieu qu’elle le fait agir en le faifant vouloir, SC 
en luy infpirant la vertu mefme de vouloir. Et que la grâce 
faifoit agir le jufte en l’exemptant de trauailler; au lieu qu’au 
contraire elle le fait agir en le faifant trauailler , & en luy don- 
nant la force & le courage de trauailler, & de trauailler fidel- 
lement. C’eft à dire par vn efprit defoy Chreftienne &diuinc, > 

auec zele , auec confiance , Sc auec fermeté. Et.c’eft ainfi qu’il 
faut entendre cet oracle du Concile , Omncs in chrifto boptifiti 
Chritto auxiliante & coopérante poJJimt& debcntqux adjoint cm 
anim.e pertinent adimpltre , si fideliter l a b.o r a r b 
volverint. C’eft à dire que parla grâce de Iefus-Chrift 
ils le peuuent entant qu’ils le veulent, entant qu’ils trauail- 
lent , Sc qu'ils perfeuerent à trauailler iufques à la fin; auec 
amour &c auec fidelité. Autrement fi le Concile par ces paie* 

]£S Ji fideliter laborare volncrint , auoit entendu vne volonté 
qui dépendit du libre arbitre de^Iiomme, en telle forte qu il 
l’euft ou ne l’euft ças félon qu’il luy plairoit, il auroit ruiné 
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tous les fondemens de la do&rine qu’il auoît eftablie par les 
Canons preccdens, & fortifié mefme l’herefie Semipelagien- 
ne, qu’il auoit deffcin de condamner. 

XVII. Objection de M. Chamiliard, 
tirée du Concile de Trente en la feffion fixiefme au chap. u. 

Ncmo autan qnamuis ttifiificatus libtrum fe ejfe ab obferuatione 
mandat ormn putare débet. Ncmo temeraria ilia & a Patribusfub 
anathemate prohibtta voce vti , Del prxcepta homini tutti ftcato ad 
obfi ruandum ejje impcfobiha. Nam Deus impojïibilia noniubet 
fed iubendo monet & facere quod pofis , & peterc quod non pofîis ,* &■ 
adiuuat. vtpojsù. 

R. E S P O N S E. . 

I. REFLEXION. 

Le Concile ayant pris ces paroles de S. Auguftin > Deus im+- 
f ofibilia non iulet>fed iubendo monet. Il n’y a pas lieu de douter 
qu’il ne les ay t prifes au melme fens que S. Auguftin les a di- 
tes. Or nous auons monftré cy defiiis que iamais S. Auguftin 
ne les a dites en ce fens, que Dieu donne à tous ceux à qui il 
fait les Commandcmens , ny à tous les iuftifiez en tout temps, 
la grâce d’vne poftîbilité prochaine de les accomplir; ny la 
grâce d’en pouuoir demander comme il faut raccomplilfe- 
ment. Le Concile donc ne les a iamais prifes en ce fens. 

I L REFLEXION. 

Quand le Concile définit que Dieu he fait point de com^ 
mandemens qui ne foientpoffibles ; où il parle d’vne grâce 
de pure poflibilité qui n’à iamais d’effet en aucun des iuftifiez; 
ou d’vne grâce quiafon effet en quelques-vnsdc ceuxà qui 
elle eft donnée, & ne l’a pas dans les autres par la détermi- 
nation du francarbitre ; ou de la grâce qui par fa propre effica- 
cité a fon effet en tousceux à qui elle cil donnée. 

Si vous dites que le Concile parle de la. première ; outre 
qu’il paileroit d'vnegraceq^ n’eft point donnée par Icfiis- 
Chrift, comme nous auons demonftré, vouslcjxndriez.ridi- 
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cule, en luy faifanc définir contre les heretiques que les co»- 
mandemens font poflibles à garder par vne grâce qui ne les 
fait iamais garder à perfonnc. 

Si vous dites qu’il parle de la fécondé , vous voulez donc 
eftablir lagrace de Molina, à mefme temps que vous prote- 
ftez que vous voulez la ruiner. 

Si vous dites qu’il parle de la troiflefmc , pourquoy l’al- 
leguez vous contre M.Arnauldqui ne fouftient autre chofe » 

Et comment ne voyez vouspas que vous prouuez par cetef- 
moignagc tout le contraire de ce que vous voulez prouuer? 

Car puifque cette grâce efficace n’eft pas donnée à tous , il 
.s’enfuit que quand le Concile définit que les Commandemcns 
de Dieu font poffibles , ce n’eft pas à raifon que cette grâce ef- 
ficace foit donnée à tous ou pour les garder , ou pour obtenir 
de les garder ; mais parce que tous les juftcs les peuuen t garder 
fi. Dieu les ayde 8c les fortifie de fa grâce: comme il faut en ceux 
des juftcs qu’il luy plaift, autant qu’il le faut faire afin qu’ils 
:obeïfTenc à fa volonté. 

III. Refeexiqn. 

Puifque le Concile dit , Nemo temerariâ illâ & à Patribus fub 
« nathematc damnata voce vti , De* pracepta homim iufiifîcAto ad ob- 
feruandtan ejfe mpophtlia. Il nous donne afiez à entendre qu’il 
ne condamne cette parole téméraire qu’au fens auquel les 
faims Pères l'ont condamnée d'anatheme; or lesfaints Peres 
ne l’ont condamnée d’anatherôe qu’au fens des Manichéens; 
qui fouftenoient en l’homme vne impoffibilité naturelle 8c 
incurable de garder les commandemens : Parce difoient-ils, 
qu’vne moitié de l’homme ayant efté faite par vn mauuais 
principe, elle entrainoit l’autre par force à commettre le pé- 
ché , fans que l’autre pût refifter. Le Concile donc ne la con- 
damne qu en ce fens , 8c par confequent il n’a eftably que le 
fens contraire, qui eft,que la Grâce de Dieu peut guérir l’hom- 
me , afin qu il puifTe par ce remede ce qu’il ne peut par le vice 
de fa nature. Medicinâ poteritquod vitio fuo nonpoteft. 

C’eft ce que le fçauant Eftius a fort bien remarqué par ces 
paroles ? Porro eamfrntentiam quâdicitur tmpoftbile aliquodho - £»*.». 
mini à Deopr.fceptum , Pelagiam Catholicis odiosc tmpingebant , & l 7 t* r * *• 
Çatholtci afejludiofc repcllcbant ,quod caadbarejîm ManichaorHt» 
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pertincrct ,• ponemiutn bominem propttr naturam malam ex qui 
cornpàftui effet non pcjfe pcccatum vit Are. 77 cc autem ità damnabant 
Catbolici , vt non t ont uni ex rnalo principio , cuiufmodi rcuera nul - 
lum cfi , ver iim etiam ex corruptione nàtnra fafta per Adam negent 
hominifimplicitcr impofibile ejfc vt Dei legem implcat. Q_v o D 
ENIM NATVRÆ ET LEGI IMPOSSIBlLE EST, P O S- 
$ I D I LE F A C I T IMMO ET PRÆSTAT GRATlA DeI, 

per Christvm. Hvivs dogmatis definitio- 

NEM ET CLARA M EXPLICATIONEM VIDERE LI- 

cet in Synodo Trident, cap. n. & cap. 18. 

Le Cardinal Bellafmin l’auoit reconnu deuant luy, comme 
M. Arnauld l’a remarqué dans fon eferit à Meilleurs de U 
Faculté. 

IV. Réflexion. - . 

: Scff«c.i8. Quand le’Concile définit dans le Canon, que les Comman- 

demens de Dieu ne font point impoflibles à l’homme iufti- 
fié-, il adjoufte etconstitve'sovs la grâce, dr fub 
gratiaconsiituto , Ce qu’il n’adioufte pas en vain, 6c fans vnc 
grande fageffede rcfpsit de Dieu. Parce qu’il fçauoit fort bien 
que félon S. Paul, & les autres faints Peres, eftre eftabli fous 
' la grâce, eft chofe oppoféc à eftre eftabli fous la loy. * 

Or eftre fous la loy, n’eft autre chofe que d’èftre pouffé à 
faire le bien par les promeffes charnelles , ou par les menaces 
&chaftimcns de la loy. Ce que S. Auguftin appelle ,fib legt 
pr.tcipiente , minante , terrente , punientc . Et celuy qui eft de cec- 
te forte fous la loy , en fent la pefantcur 6c non pas la douceur: 
snm.xt. dt 6c de là vient qu’il ne l’accomplit iamais deuant Dieu, ^ui fub 
dtmrf. t» u fcgg cjl implere non pot cjl legem , dit S. Auguftin. Mais eftre fous 
ia grâce , c'cft eftre touché d’vne faintc dele&ation, 6c d’vn 
plaifir Yiûorieux pour ce que Dieu nous commande, qui eft 
le propre effet delà grâce. Ce que S.Auguftin appelley&Æ^r*- 
tïa fanante , iuuante , delctfante. 

C’cft pourquoy , de mefmc que celuy qui eft fous la loy ne 
garde iamais la loy ,ainfi celuy qui eft fous la grâce, lagarde 
toufiours tant qu’il eft fous la grac t. gui aut cm fub gratiâ eft 9 
adioufte S. Auguftin, » 0 » fub lege, ipfe implet legem , quia non 
eft et pondu* ,fcd de eu* ; nec timenti termentum ,Jed amant i orna - 
mentum . Spiritu çmm dilettionis vccenfus ef. 

Qu,and 
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Quand donc le Concile die que les commandemens font 
poffibles à l'homme juftifié & conftitué fous la grâce, c’eft à 
dire qui eft fous la motion a&u elle de la grâce , qui eft embra- 
fé de l’efprit dedileétion , qui eftremply d’vnefaince fuaui- 
té , par laquelle Dieu eft doux à fon ame , & pour l’amour de 
Dieu tout ce que Dieu luy commande: n’eft-ilpas toutcui- 
dent qu’il ne parie point de voftre grâce vaine 8c inutile de 
poffibilité prochaine, à laquelle il ne fongeoit ny ne fongea 
iamais, mais feulement de la grâce efficace par clle-mefme, 
qui cftant donnée pour accomplir la loy, n’eft iamais fans fon 
accompliffemcnt; lelon la mefure de la grâce qui nous eft don- 
née, Vnicuiquc fuundum menfuramfidu. Et d'ailleurs puifque $*•/"* w 
le Concile déclaré , que c’eft à cet homme iuftifié & confticué fiaUiïm. 
fous la grâce que les commandemens font poflibles , d’vne 
poflibilité prochaine, s’enfuit-il donc pas que félon le Conci- 
le, ils ne font pas tous pofliblesà tous les juftifiea, de cette 
mcfme poffibilité. 

V- Réflexion. 

La vérité de cette explication paroiftra encore plus mani- 
fefte par vn autre canon du Concile, qui femblanc d’abord,, 
à ceux qui ne font pasverfez dans la doétrinedes faints Pc- 
res, oppoféà cetuy-cyque vous auez allégué, luy eft néant- 
moins fi peu contraire qu’il nous conduira fa véritable intel- 
ligence. C’eft le canon zz. où il eft dit ,Si quis dixerit iustifî- 
catum fnicjptciali auxilioDei tn accepta iuHitta perfcuerarc pcjfe y 
•vel cum itlo non fojfe. ^nathema Jit. 

Or ce fëcours fpecial n’eft pas donné à tous les jyftes, non» 
pas mefmc pour perfeucrcr dans la foy , 8c par confequent 
dans laprierequiprefupofelafoy , autrement il neferoitpas 
fpecial: tous les juftificznepcuuent donc pas perfeuerer en la 
juftiçe receuë,qui comprend la foy 8c la priere ; s’ilsnepeu- 
uentpas perfeuerer , ils ne pcuuent donc pas garder les Com- 
mandemens de Dieu entoure rencontre, & tentation; puif- 
que perfeuerer n’eft autre chofe que de garder toufiours les 
Commandemens de Dieu. 

Que s’il eft véritable que tous les juftifiez nepeuuentpas- 
garder les Commandemens de Dieu en toute rencontre 8c. 
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tentation , comme n’ayant pas le fccoursfpecial fans lequel ils 
nelepcuuent ; ne s’enfuit- il pasmanifeftement que quand le 
Concile dit en l’autre Canon , que les commandemens font 
poflîbles à l’homme iuftifié , il n’entend pas dire que tous les 
hommes iuftifiezayent en toutes rencontres le fecoursquilcs 
rend poflîbles : mais feulement que tout homme juftifiç,lcs 
peut garder, 8c les garde cffe&iucment quand il eft afsiftédu 
l'ccours fpecial qui cft donne pour les garder. 

VI. Réflexion. 

De plus , ce n’eft pas fans raifon que le Concile adioufte ces 
parplcs dans le Canon zi .Velcum Mo non pojfe . Car fon deftein 
cil de condamner tput à la fois deux fortesd’herctiques, les 
Pelagiens 8c les Luthériens. Il condamne les Pelagiens , donc 
les erreurs luy cftoient impofccs par les Luthériens, quand il 
dit, anatheme à quiconque dira que l’homme juftifié peut.per- 
feuerer dans la juftice.parvnfccours fpecial. Il condamne les 
Luthériens , quand il dit, anatheme à quiconque dira que 
l’homme iuftifié ne peut perfeuerer dans la jufticc auec lefe- 
cours fpecial. 

D’oùileft manifefte que quand il dit dans l’autre Canon, 
anatheme à quiconque dira que les Commandemens de Dieu 
font impofsiblesà l’homme juftifié & conftitué fous la grâce, 
il entend, à quiconquedira qu’ils luy font impofsiblesauec le 
fccoursfpecial, fans lequel ils ne luy fonr pas pofsiblesdela 
pofsibilité prochaine 8c accomplie. Voyla, Monlieur, comme 
vous parlez auec aflurancc d’ vn Concile qui vous condamne. 

VII* ET DERNIERE REFLEXION. 

Que fi vous penfez tirer aduantage de ces dernicres paro- 
les du paftage que vous alléguez , çr adimut vt pojiis. Nous 
vousreipondrons, qucc’eft cclamefme qui vous condamne. 
Car par ce mot adiuuat le Concile n'a iamais entendu vne ay- 
de de pofiibilité comme vous voulez introduire ; mais vne ay- 
de 8c vn fecours de volonté Si d’operation. Et cela par deux 
raifons. La première , parce que le Concile parle dans les ter-; 
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nies des Pères , Se particulièrement de S. Auguftin dont les pa- 
roles font tirées , comme il eft éuident, 8c comme l’aduoüc M. 
le Moync. Or nous vous auonsmonftré cy-deflus, que par le 
fecours de la grâce de Dieu vrayeraent fuffifantc pour quelque 
bonne ceuure que ce foit , iamais S. Auguftin n’a entendu autre 
fccours , que celuy qui ayde la poflibilité , la volonté , 8c l’a- 
âion. Et nous vous fouftenons que vous ne fçauriez nous pro- 
duire vn feul partage de tous les Peres , qui ont traite delà grâ- 
ce , ou le fccours de la grâce de Iefus Chrift foit pris autre- 
ment. 

La fécondé raifon eft, que le Concile agiflant contre les 
Luthériens, qui pretendoientque le jufte n'accomplit iamais 
deuant Dieu les Commandemens diuins , lors mefmc qu’il ne 
paroift rien dans fes aétions extericurè'£de conforme àlaloy 
de Dieu , le Concile a deu parler de la grâce qui les fait accom- 
plir effe&iucment à ceux qui viucnt dans la pieté , telle qu'eft 
la grâce efficace , 8c non pas d’vne grâce qui conuienne à ceux 
qui les violent , dequoy il ne s’agifloit point entre les Luthé- 
riens 8c les Catholiques. 

• XVIII. Obiection de M r Chamillard, 
tirée de la confeffion de Pelage. 

Res ponse. 

: Sans m’arrefter à difputer de l’authorité que doit auoir cette 
confeffion , ie diray feulement qu 'encore qu’elle fuft toute 
plaine de venin dans l’cfprit de Pelage, elle peut neantmoins 
auoir vn fens tres-Catholiquejtant pour ce qui regarde le fe- 
cours de Dieu, dont il y eft fait mention , que pour cequire- 
gardc.lc franc-arbitre. 

Car pour ce qui eft du fecours de Dieu qui eft exprimé par 
ces paroles , liber um fie confitcmur arbitnum 'vt dicamus nos Dci 
fimfcr egtre auxiiio. Si vous entendez vn fecours qui ayde non 
feulement la poffibilité, mais encore la volonté Sclattion, 
comme S. Auguftin dit à Pelage au liurc de la Nat. 8c de la Gra. 
ch. 47 . la confeffion feroit Catholique. Auffi n’eft-ce pas mer- 
ucillefiZoftmeraapprouucela prefupofant telle, cfianr fur- 
pris par cet hercrique; Et li pluficurs l’ont prifepour vn ouura- 
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Epift, jf. gcde S. Auguftin, ou de S. Hicrofme; parce que, comme dit 
S- Auguftin, quand Pelage confefloit la necellité du fecours 
de Dieu à chaque bonne aétion , les faints Euefques n’en con- 
. ceuoient point d’autre que celuy qui nous eft recommandé 
dans les Elcritures, & que les fidcllcs demandent tous les iours 
à Dieu dans leurs prières. 

Mais S- Auguftin quiauoit reconnu par les ouurages de Pe- 
lage , que cet heretique reduifoit tout le fecours de Dieu à la 
et d ‘ lo y & * l a do£frine , St comme il auoit commencé à dire de- 
u? ' C puis peu, à vne grâce qui ayde feulement la pollibilité natu- 
relle: ne fe contentoitpas de cette confcflîon,maisprcfToit 
fortement Pelage de dire en quoy il mettoitee fecours. J%ux- 
nmus q;to auxtho , quà gratta tndigetltbcrum arbitrtum. Etlny 
fouûenoit toû jours que pour cftre Catholique, il ne fuffifoit 
pas de confcfleren general que nous auônsbefoin du fecours 
de Dieu à chaque bonne a&ion , mais qu’il falloit confelTer de 
plus , que nous auons befoin d’vn fecours qui ayde la poflibi- 
lité , la volonté St l'action tout ensemble. Que ce fecours eft la 
vraye grâce de Iefus-Chrift,fans laquelle nous ne voulons, 
ny ne faifons i^nais aucune bonne a&ion.Et que la controucr- 
fequieftoitcntr5.îe7Catholiques ne finiroit iamais qu’il n’en 
eut fait vne formelle confeflîon. 

Vous ne fçauricz nier. Moniteur, que S. Auguftinneluy 
cîr t ' cnne cc discours dans tout le liure de gmt. chrifti. St particu- 
4 " lierement au chap. 47 . Mais vous trouuerez bon , s’il vous 
plaift, que fans vous mettre au rang de Pelage , Dieu me gar- 
de de cette penfée, ie yous preflepar le mefme argument de 
S. Auguftin ; 8c que ie vous demande, quand vous dites que 
les Cominanderoensde Dieu font pofsiblesaux juftcs,de quel 
fecours entendez-vous parler i Eft-ce du fecours qui ayde la 
pofsibilité, la volonté St l’aâion; St qui donne tout à la fois, 
comme dit S - Auguftin , & pofîibilitatù profcchtm , & voluntatis 
ajfectum , cr coopérations cjfecium ? A la bonne heure, voyla 
quant à ce point la controuerfe finie entre vous St M. Arnauld. 
Mais vous n’auez pas raifon de dire que ce fecours l'oit tou- 
jours donné à tous les juftes. Eft-ce d’vn fecours qui ayde feu- 
lement la poffibilité ? Vous voulez donc qu’ils foyent poffi- 
bjes par la grâce d* Pelage i guaUnilibet eam fintiat tjuk pojîi - 
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bilitas naturalis adiuuatun ou du moins par vne grâce qui n’efc 
point celle de Iefus-Chrift, 5c confequemment par laquelle 
on ne les garde iamais. Voyez donc , Monfteur , comme dés-là 
cette confefsion de Pelage vous eft peu aduantageufe. 

Quant au point du libre arbitre que Pelage reconnoiftpar 
ces paroles , Nos verb dicimus hominem femper dr peccare , & no» 
peccare pojfe , vtnos liber i confaeamur ejje arbitrÿ. Nous vous fou- 
ftenons,Monfleur,quePelage ne parle point là d’vne puiflance 
de nepecher point qui vienne d’vne véritable grâce de Dieu, 
mais d vne puiflance naturelle ou franc- arbitre i en quoy pre- 
cifément il ne paroifloit point heretique , mais Catholique. 
Car comme vous auez pû remarquer dans S. Auguftin , ce 
grand Saint a toujours fouftenu contre les Manichéens , qu’il 
y a en l'homme par nature vn franc-arbitre pour faire le bien 
ouïe mal- Et il a toujours confefle Sc eftabli. cette mefme véri- 
té en difputant contre les Pelagiens. Mais comme il fouflenoit 
le libre arbitre contre ceux-là , il fouflenoit contre ccux-cy 
fon infirmité pour le bien , 8c la necefsité de fa guerifon. Au li- 
urede la grâce 8c du libre arbitre les quatre ou cinq premiers 
chapitres ne font que pour prouuer cette puiflance naturelle 
en l'homme défaire le bien 8c le mal : mais cous les autres font 
pour prouuer qu’elle eft infirme 8c captiue pour le bien , 8c par 
confequent quelle a befoin d’eftre guérie 8c déliurée parce- 
luyqui adit t non cfl opus fanis médiats ,/èdmalè habentibus.Ex.fi - 
•vos filins liberauerit vere hberi entis. 

Si vous en demandez vn tefmoignage exprès 8c formel , en 
voiev vn tiré du premier liure du dernier ouurage contre Iu- 
iien .Ex (J ho homo incœpit vti voluntatù arbitrio , & peccare & non 
peccare poteft. Voyla ce que Pelage dit en general dans fa con- 
fefsion. Mais voicy ce que Pelage ne vouloit pas dire dans le 
fens Catholique , Sed vnum horum non facitnifi admîtes ab co qui 
dixitifine me nihil pot eft à facere s alterum vero propriâ voluntate, 
fiue à Jfèipfo Jiucab alto dcceptore Jèduffus, vel peccato faut feruus 
ad diffus. 

Pour reuenir donc à la confeflion de Pelage , fl vous vou- 
lez qu’elle ne die autre chofe finonque l’homme eft naturelle- 
ment pourueu d’vn libre arbitre par lequel il peut faire le bien 
8c le mal , ie la reçois pour Catholique : parce que fl l'homme 
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n'auoit vnepuiflfance naturelle au bien, iamais il nepoarroit 
eftre guéri par la grâce de lefus-Chrift pour le faire. Mais fi 
vous voulez quelle die que pour faire quelque bien que ce foie 
qui regarde la pieté , ce franc-arbitre n’a pas befoin d’eitre 
guéri 8c déliuré par la grâce efficace du Médiateur , ie la déte- 
lle comme hérétique. Mais que fait cela pour la grâce de pofli- 
bilité que vous prétendez eftablir. 

Derniers Obiection de M. Chàmxllard, 
tirée de ces termes de la Conflitution du Pape Innocent X. 

Trimant pradiEtarum propojitionum : aliqua Dei pracepta homi- 
nibus iustis volentibus & conanttbus fccundnm prâfentes quas ba- 
ient vires Jimt impoftbtlia ,• deefi quoque illù gratta qua pojstbi- 
lia fiant ; tenter ariarn , impiam , blajphemam & hxreticam decla- 
ramus , Çrvti talent damnamns. 

Response. 

Trouuez bon s'il vous plaid, Monfieur, que ie vous ren- 
uoye à la refponfe qu’en a fait M. Arnauld dans fon eferit à la 
Faculté, où il a fait voir auec tant de force 8c de clarté la dif- 
férence qu’il y a entre la propofition condamnée 8c celle qu’il 
fouftient comme vn point de lafoy Catholique, que ieférois 
téméraire 8c ridicule d’y vouloir adjoufter quelque chofe. Il 
me fuffira de vous auoir fait par cet eferit , que de tous les paf- 
fagesde l’antiquité que vousauez produits, il n’y en a pasvn 
qui parle le moins du monde de Voftre grâce de poffibilité. Et 
par là toutes les perfonnes intelligentes pourront voir com- 
bien ce que vous demandez à M. Arnauld cft peu raifonnable 
5c mal appuyé. 

le diray feulement que ceux qui furent enuoyez par Mef- 
lieurslesEucfquesàRome pourladcffencede la doétrinc de 
S. Auguftin , qui fcmbloit menacée de quelque atteinte par 
quelques nouueaux Théologiens ; ayant foullenu publique- 
ment deuant fa Sainteté le dogme Catholique de la grâce effi- 
cace d’elle-melme necéflaire à toute bonne aélion, 8c fa Sain- 
teté ayant approuué 8c loüc hautement leur doétrinc fur ce 
point : ce feroit faite iniurc atroce à la mémoire d’Inno- 
ccntX. que de luy imputer d’auoir condamné la incline do- 


élrinedansfaConditution. Et cependant vous voyez, Mon- 
iteur, que c’eft la mefme qucM- Arnauld fouftient aujour- 
d’huy, 6c qu’il regarde comme la vraye règle pour expliquer 
d’vne maniéré faine 6c Catholique la poflibilité des Comman 
demensde Dieu. 

Qugnt aux palTagcs de M . A rnauld que vous tafehez d’affoi- 
blir , ie n’entreprendray point icy de faire voir combien ils 
font juftes 6c conuaincans , parce que la brieucté d’vne lettre 
ne me permet pasyn fi long difçours : c'dl affez pour M. 
Arnauld que vous reconnoifsiez , par la force de la vérité, 
Qve S. Pierre a est e' délaissé' a cavse de 
sa présomption. Car apres cela vous ne pouuez plus 
luy difputer la vérité de fa propofi tion , Q^v eles ivstes 
REPRESENTEZ EN S- PlERREN* ONT PAS T O V S- 
IOVRSLA GRACE QV I LEVR DONNE LA PVIS SAN- 
CH PROCHAINE ET ACCOMPLIE DE GARDER QvÈL- 

QJf £ Commandement de Diev, fçauoir maintenant 
fis. Fi erre a eu U grâce four ne pas pre fumer defoy , ou s'il ne F* 
pas eues c’eft vne quefiion que M. Arnauld n'a point touchée, 
6c fur laquelle par confequent vous ne pouuez pas le cenfurer. 

Maisdirez vous? Nousfçauons bien qu’en fa confcicnceil 
croit que S. Pierre ne l’a pas eüe, 6c nous tenons cette pro- 
portion là pour erronée. Mais quand elle feroit erronée ?I1 
n’eft pas jnoins véritable que S. Pierre a efté dclaiflc de Dieu 
dans la tentation ,& qu’en ceteftatil n’a pas eu toute la grâce 
neceflaire pour la vaincre- Pourquoy donc condamner vne 
propofition véritable àcaufed’vn autre que l’on croit faufle, 
dont M. Arnauld n’a point parlé; 6c qui ne fait nul preiudicc 
à celle qui efl véritable , comme n’ayant aucune connexion 
auec elle ? Pourquoy nier la vérité d’ vn fait quand on fe trom- 
peroit dans la caufe? Accordez touliours ce quieftconftantj 
& fi vous auez allez d’authoritc , obligez M. Arnauld de s’ex- 
pliquer furie relie. 

Mais enfin puis que vous dites qu’il s’agit de fçauoirfiS. 
Pierre auoit eu grâce pour ne pas prefumer de luy, ou s’il ne 
l’auoit point eue : afin de vous faire voir qu’on ne refufe pas de 
refpondre à cette quefiion , nous allons examiner voftre ar- 
gument. . • . 
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AR.GVMENT de ML Cham illard, tovchant 
laprcfomption de S. Pierre. 

Si S. Pierre aeu la grâce pour ne pas prefumer defoy , il a 
», donc refifté à la grâce ; à laquelle s’il n’euft point refifté Dieu 
„ n’auroit pas permis fa chcutc:ainfi il a efté en fon pouuoir 
j> d’efuirer cetce cheuce. Si S. Pierre n’a pas eu cette grâce on de- 
„ mande vn feul partage ou de S. Auguftin , ou d’aucun autre Pe- 
„ rc de l'Eglife où cela Toit porte. Que s’il ne s’en rencontre 
„ point , au contraire qu’il s’en trouue de fi formels qui prou- 
„ uent la poflibilité des préceptes aux juftes , pourquoy donc 
„ prétendre quelque précepte importible à quelque jufte. 

I. R s s p o n s t. 

le crois que M. Arnauldne fera point de difficulté de vous 
aduoüer, que S. Pierre eftant tombé dans laprcfomption n’a 
point eu toute la grâce qui luy eftoit neceflairepour s’cnprc- 
ferucr. Mais quand vous luy demandez quelque pajftge de S. Au- 
gujltn ou des Pères, où cela foit porté, y ous luy demandez vne 
chofeiniufte. C’eft à vous qui le voulez cenfurer à faire voir 
que cetce propofitioneft contraire aux principes & aux déd- 
iions delà foy. Qu,efi vous dites qu’elle eft contraire à ce dog- 
me capital, qu’il n’y a point de commandement qui foit im- 
portible au jufte:M. Arnauld vous dira quelle ne luy eft point 
contraire, mais feulement à la faufle interprétation que vous 
luy donnez;en difant que le commandement eft toufiours pof-, 
fiblc, parce que le jufte a toufiours la grâce de le pouuoir ac- 
complir, ou de pouuoir prier pour l’accomplir ; ce qui a efté 
eonuaincu cy-deffiis de laufTetc. C’cû pourquoy quand quel- 
que jufle n’aura ni l'vne ni l’autre grâce, il ne s’enfuiura pas. 
pour cela que quelque commandement foit importable à quel- 
que jufte : Dautant que, comme remarque Eftius, cette manié- 
ré fi abfoluë de parler emporte vne impoflîbilitémcfme auec 
la grâce. Mais il s’enfuiura feulement qu’vn jufte ne pourra 
pas quelquefois accomplir quelque commandement quand il 
n'aura pas le fecours fpccial needfaire pour l’accomplir, Ce 
qui eü très- véritable- 

Car 
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Car en cette matière il faut bien diftinguer ces deux propo- 
rtions* il y a quelque commandement qui eft impoffible au 
jufte. Et il y a quelque commandement qu’vn jufte ne peut pas 
accomplir , n’ayant pas le fecours fpecial dont parie le Con- 
cile, fans lequel le jufte ne peut perleuerer dans l’obferuance 
des Commandemens. La première eft heretique Sciniurieufe 
à la grâce: la fécondé eft Catholique Scadüanrageufe à la grâ- 
ce , M. Arnauld detefte la première , &c confeffe la fécondé. 

: V. r, . i . IL R E S P O N s E. 

Quand vous dites que tous les juftes ont toufiours la grâce de 
poflibilité , ou pour garder les Commandemens , ou pour en 
obtenir le pouuoir par la priere. On vous demandera de quel- 
le poflibilité entendez-vous parler ? Ou c’eft d’vne poftîbilrté 
qui a fon effet en quelques- vns des juftes , Sc ne l'a pas dans les 
autres par la détermination du franc-arbitre ; Sc alors vous 
elles pour Molina, &M. Arnauld s’offrira de vous conuaincre 
d’erreur auflibien que M.le Moyne. Si vous dites que c’cft 
vne grâce qui n’a iamais d’effet en aucun des juftes > vous faires 
outrage au Concile , quand vous voulez qu’il ay t dit , que les- 
Commandemens foient poflibles aux juftes par vne grâce par 
laquelle iamais aucun d’eux ne les a gardez. Puis donc que ce 
n’eft ny de l’vne ny de l’autre poflibilité que vous pouuez en- 
tendre voftre propofition , la fauffeté en eft affez euidente v 
fans qu’il foit befoin que M- Arnauld en recherche d’autres* 
preuues. . r . 

III. R b s p o n s E- 

• • 

Pour reuenir au fujetdeS. Pierre en particulier. II falloic 
bien que cét Apoftre n’eufl pas vne grâce plainement fuffilan- 
te, où toute la grâce qui luy eftoit neceffairc pour efuiter la- 
prefomption i puis qu’il ne connoifloit pas fon infirmité : SC 
que quelque affuranccque le Médecin celcfte,qui taftoit le 
poux du cœur de ce malade , luy donnait qu’il le renicroit par 
trois fois la mefme nuit, il ne pût pas neantmoins le porter à 
prendre garde à fa foibleffe». tant il eftoit tranfporté de l’a*- 
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m'our de Ton Maiftre,& du zcle qu’il auoic de mourir pour 
luy. Pntabat entm Je pojfi , quod fie vellc fintiebat > De forte que 
félon l’ordre de ce Médecin, qui prend fesrcigles degucrir 
non du malade, mais de fa fagefle, Dieu voulut que S. Pierre 
ne pûc eftre guéri de la prefomption de fes forces que par fa 
propre cheute. Et ainfi la grâce pour eftre déliuré de ce vice, 
ne luy a efte donnée qu’apres y eftre tombé \8c en auoiref- 
prouué les inauuaifes fuites par vne fafeheufe expérience : qui 
eft la maniéré la plus ordinaire dont Dieu fe fert pour guérir 
les âmes. Comme il feroit ayfé de vous lcmonftrerparcent 
paflages de S. Auguftin. . 

• • j „ 

I V. R E S P O N S E. 

Vous demandez quelque paftage de S. Auguftin , ou d'au- 
tres Peres cù cela foit porté : Il eft ayfé de vous contenter fur 
ce fujet. Nous vous produirons S. Auguftin parlant non de S. 
Pierre en particulier , mais des Saints en general , au liu. de la 
Nat. & de la Gr. où apres auoir monftré combien ce vice d’or- 
gueil 8c de prefomption fe gliflé facilement dans l’efprit des 
plus grands Saints , à caufe qu’il prend naiftancc de leurs ver- 
tus, il conclud au chap. 31 . Et hxc qui dem ita dïxcrïmm <vt ait i us 
Dei conftlîum me fat car ignvrare. Cur etiamfiuperbiam ,qu*& in 
refît fiafîts animo infidiaturhumano ,non citoDbvs sa- 

NET, PRO Qv A SANANDA, ILLI PIÆ A N I MÆ CVM' 
LACHRYMlS ET MAGNlS GEMI TI B V J S V P P L I- • 
c a N T wt ad eam fiuperandam & quodammodo calcandam & obtc • 
rendant , dexteram conantibvs porrigat: vbi 
cum hiatus bomo fuerit in aliquo bono opéré fi etiam fiperajfi Jùb 
pcrb'tam , cap ut erigit , & dicit , ego vitto qutd triumphas f Etidio 
'viuo quiatriumphas. Or s’il eft véritable félon S. Auguftin, que 
lor$ que les ames les plus pieufes s’efforcent de fouler l’orgueil 
aux pieds, & qu’elles inuoquent pour cela lefecoursdeDicu 
auec larmes 8c gemiffemens , s’il eft véritable, dif-je, que Dieu 
par vn jugement fecret 8c terrible ne les guérit pas fi-toft, 

N o n c 1 t o D h v s s a n a t. Il eft donc véritable auffi , 
qu’elles n ont pas la grâce abfolument fulfifance pour s’en gue- 


rit. Car ccferoit vnc impiété de dire , que l’homme fe pût gué- 
rir de quelque vice quand Dieu nel’ayde pas, ou comme die 
S-Auguftin, quand il ne luy prefte pas fa main fecourable ub. 
^Q{iïYengoetk y nenporrigitdexteram. Ou de dire qu’il y ait 
d’autre grâce fuffi fantc que celle qui eft medecinale. 

Le mefme S.Auguftin enfeigne, qu’il y a des vices fie des 
pechez légers dont Dieu ne guérit Tes Saints qu’apres beau- 
coup de temps , afin de les tenir dans les fentimens de l’hu- 
milité, fie de les guérir d’vn péché parvn autre; comme les 
Médecins gueriffent vn venin par vn venin , ldcino et sam , 
dit ce grand Sîinx. t Jànftos & fideles fuos in aliqutbw viti/s t a r- 
Di ytfanat, vtnon sujlsfîceturin conjpetfu fuo omnü vistens. N ec in 
toipfovult nos darnnabtles ejjc ,Jtd hunules , commendans nuits 
tandem gratiam fuam } ne facilstatem in omnibus ajjecuti , nofirum 
putemus ejje ejuod ci sa eft.Nec ideo tamenin eifdem vitsis perma- 
nendumejfe exsfiimemtis , sed adv e r sv s ipsam maxi- 
me SVPERBIAM P R O P T E R QJ AM IN E I S H V MI- 
LIA M V R j, &nes vigilant er tonemur , & tpfum dcprecemur ar- 
denter. 

Que fi bien fouuent Dieu ne guérit que tard , mefme les 
faints, de quelques vices aufquels ils fe voyentfujets;ils’en- 
fjuit donc qu’il ne leur donne pas la grâce fufRfante poureftre 1 
guéris de ces vices. Que s’ils n’ont pas cette grâce, ils n’ont 
donc pas la grâce fuffifante d’eftre guéris de l’orgueil, puis que 
Dieu ne différé de les guérir de leurs vices que pour les guérir 
de leur orgueil. Et fi félon S. Augufiin pour fe guérir de l’or- 
gueil ôcd’v ne legere enflure d’elprit,il faut plus veiller con- 
tre ce péché que contre les autres, a d v e r s v s i p s a m m à- 
XIME SVPERBIAM,ilfaUts’efForcer,VIGILANTER EME- 
m v R , il faut prier Dieu ardemment ,et Devm arpen- 
ter deprecemvr. Comment pourrons-nous dire , fans 
tomber dans cet orgueil , que la grâce de pofsibilité pour veil- 
ler , pour s’efforcer , pour prier ardemment auec larmes fie ge- 
mifl'emens, eft donnée àtousles juftes. 

Mais S. Auguftin ne ruine-t’il pas auffi-toft cette orgueil- 
leufe penfee , lors qu’il adioufte dans ce paffoge , Simul intelli- 
gent es & quod ficcenamstr , &qnod Jic deprccamur, dono t U sue no s 
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Libérés vt in omnibus non ad nos r efficient es ,fed ' fur fini coy habe ri- 
te s , DomivoDeo nostro grattas agamuss&cum gloriamur, inillo 
gloriemtir. Par où il nous fait entendre , que quoy que nous 
ioyons obligez de nous efforcer auec foin , & de prier auec ar- 
deur pour eftre deliurez de la prefomption ; nous ne faifons 
neantmoinsny l’vnny l’autre, que quand il nous le fait faire 
par vn don fingulier de fa mifericorde , qui nous empefehe de 
nouscileueraudcffusdeceuxà qui il ne fait pas la mefme grâ- 
ce : 8c de ne mettre toute noftre gloire qu’en luy feul. 

Et certes, Monfieur, fiDieu peut bien delaiffer le juftcdu 
fecours neceffaire pour garder fes Commandemens, à caufe 
d’vne prefomption qui n’eft que vcniele, comme elle a efte 
dans S. Pierre félon les faints Peres*, il le pourra bien à caufe 
de fa négligence, &de quelque petit refroidiflement de pie- 
té j il le pourra bien à caufe d’vnc trop grande legereté de par- 
ler , à caufe de la diffipation de l’efprit , pour ne Te tenir pas af- 
fezen retraite , pour n’efuiter pas affez foigneufement lesoc- 
cafions de péché. Hé qui pourroit conter tous les fu jets que 
nous donnons à Dieu de nous delaiffer de la forte î 

Si donc il eft véritable , comme vous prétendez , qu’afin que 
les Commandemens de Dieu foient poflibles aux juftes , il faut 
qu’ils ayent la grâce fuffifante d’efuiter lespechezque Dieu 
punit de delaiffement , il faut donc que tout homme jufte ay t 
la grâce fuffifante pour efuiter toute prefomption , toute efti- 
me defoy, toute négligence à prier Dieu , toute licence de 
parole, toute difsipation d'efpvit, & gcneralement tout pé- 
ché veniel pour lequel Dieu nous delaiüe. He quelle propôû- 
xion ya-t’il qui mérité cenfure, fl celle-là ne la mérité? 


V. R e s p o n s B. 



A u refte, Monfieur, puifque vous defirez fi fort que l’on 
vous allègue des pafTages des faints Peres, qui nous monftrent 
que l’humilité dans tous les hommes eft vn don de Dieu vraye- 
ment gratuit Sc efficace par lequel il les rend humbles ; Ne fe- 
rez vous pas fatisfait fi on vous allégué fur ce point, non pas 
4estcfmoignagesdcquelquesPeresparticuliers,mais vn tef-. 
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moîgnage formel fie contiaincant d’vn Concile tout entier, le 
plus célébré S c le plus authorifé de tous iesancicns dans la ma- 
tière de la grâce. C’eft le Concile d Orange qui parle en cette 
forte , Si quis fiée. aut humilitati aut obedicntta huntana fubiungit 
gratta adtutorturn , nec vtobed tentes & humtles ftmus , ipftus gra- 
tin donum ejfe confentiti refittit ApoHolo dteentt , qutd habes quod 
non acceptait ? & , Gratiâ Dei fur» id quod fum Le Concile ne 
parlc-t’il pas icy de l'humilité qui nous deliure de la pré- 
somption, il dit ,vthumilesfmus. Ne parle- t’il pas d’vne grâce 
efficace qui rend humbles effe&iuement tous ceux aufqucls 
elle cft donnée ? Il ne dit pas , vtjumtles ejfe pofimus , mais , vt 
humilesfimus.W dit que la grâce nous rend humbles de lamef- 
me forte qu’elle nous rend obeïftans à la voix de Dieu: vous 
aduoüez que la grâce qui nous rend obeïftans cft efficace; vous 
deuezdoncaduoüer , que celle qui nous rend humbles ne l’eft 
pas moins. N ec it obedt entes ç? humilesf mm ipjius gratta donum 
ejfe confentit. Neparlc-t’il pas généralement de tous les hom- 
mes , juftes fie pécheurs , fie de tous les aétes d’humilité que la 
grâce diuine forme dans leurs cœurs ? £>utd habes , d it- il , quod 
non acceptjh fil comprend donc tout aàe Se toute forte d hu- 
milité ; prefupofant que cette humilité , quelle qu’elle foit , fie 
en qui que ce foit , cft vn don de Dieu vrayement efficace , qui 
nous rend humbles en effet. £htid enim habes quodnon acceptjh > 
Et qui ne voit donc que S. Pierre n’ayant pas eu toute l’humili- 
té fie toute la défiance de fes forces qu’il deuoit auoir , il n'a pas 
eu par confequent de la part de Dieu toute la grâce do mil 
auoitbefoin pour eftre réduit à ce point d’humilité. Et com- 
ment l’eut-il eu , puilque dans l’eftat de tranfport où il fc trou- 
uoit , il ne connoifloit ny ne pouuoit connoiftre fon infirmité? 
Ce qu eftantainfi , comment euft il prié Dieu , oul’euft-il pû 
plainement prier de l’en guérir ? Nunqtttd , dit S- Auguftin, 
comprehendtt corde jko cor fit uni P et rus , qui dixit tccum nfque ad 
mort cm ero. In corde crat prafumptto falfa , in corde latcbat timor 
r verus : & non er.tt tdeneum cor adcomprchcndcndum. Ccr xgrotum 
latcbat, f d medico patebat tquod de tllo latcbat pronuntialum rf, 
hoc impie tum ejl. N outrât in tllo Doue ,quod in fc non nouerai i quia 
(orcmsdcrdiqucrat eum , cor et us latcbat cordt et us. 
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VI. Risponse. 

Mais apres tout » quand M. A rnauld n’auroit aucune preuue 
en particulier de ce que vous luy demandez , feroit-ce pas a f- 
fez , pour efuiter voftre cenfure , qu’il s’appuyait fur les maxi- 
mes generales de la foy & de la pieté Chreftienne , auec lef- 
quelles voilre grâce depoffibilité ne peut s’accorder. Ces ma- 
ximes font , Que la grâce efficace par elle-mcfme eft abfolu- 
ment neceffaire à toute a&ion de pieté. Quelle eft pareille- 
ment neceffaire pour furmonter falutairement quelque tenta- 
tion que ce Toit. Qn,e la véritable grâce de lefus-Chrift , par la- 
quelle feule les hommes font déliurezdu péché» n’eft autre 
çhofe que Tinfpiration de la bonne volonté 8c de la bonne 
ceuure. Que nous ne fçaurions vouloir ny faire aucun bien, 
fi Dieu ne nous le fait vouloir 8c ne nous le fait faire. Que tour 
* le difeernement de la créature pour le falut vient de Dieu 
feul. Que la predeftination eft tellement gratuite, qu’il n’y 
* aucun bien en nous pour lequel Dieu nous donne fa grâce qui 
ne foit l’effet d’vn autre grâce efficace qui ayt précédé. Que 
lagrace pour laquelle Dieu donne à quelques juftesla grâce 
deperfeuerance&ne la donne pas aux autres, ne fe peut rap- 
porter qu’a fes jugemens impénétrables. 

Ce font là autant de marques de la pieté 8c de la foy des 
Çhreftiens, lefquellesneantmoins deuiendroient des erreurs 
& des hereûes ftc’eft vn article de foy, comme vous préten- 
dez, que tous les juftes ont vne grâce depofsibilité de prier, 
ou de vaincre les premières tentations j de laquelle s’ils vfenc 
bien , Dieu leur donnera la grâce de perfeuerance, & la refufe- 
ra à ceux qui en v feront mal. 

Observation svr la cracb de possibilité’ 
que M. Arnauld reconnoift. 

le n’ay plus qu.’vne chofe à vous faire remarquer , à laquelle 
fens douqe vousn’aucz pas penfé , touchant la pofsibilité efloi- 
gnée que M. AmauivLreconnoift dans les juftes. Surquoy il 
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eft aifé de vous faire voir qu’il dit beaucoup plus que ce que 
vousluy demandez, *& que ce que vous accordez vous-mef- 
me. M. Arnauld reconnoiftquelagracedela pofsibilitc pro- 
chaine n’eft pas toufiours donnée au jufte •. vous le rcconnoif- 
fezaufsi. M.Arnauldreconnoiftqu’ily a dans le jufte vnepof- 
fibilité efloignée de garder les Commandemens de Dieu: Et 
vous le rcconnoiflez comme luy. 

M. Arnauld dit que cette grâce de possibilité elloignée eft 
vne grâce efficace de quelques bons defirs, & de quelque bon- 
ne volonté} Soit de prier, Soit de garder le commandement} 
maisàccluy qui tombe infuffifante pour l’execution. Et vous 
dites, Monfieur, qu’elle eft fuffifante pour l’execution, en 
forte toutefois qu’il ne fe faut pas mettre en peine de fçauoir 
à elle a quelquefois fon effet , ou fi elle ne la iamais. 

Sur cela , Monfieur , jugez vous mefme lequel de vous deux 
parle plus raisonnablement, 8c accorde plus au jufte: 8c laquelle 
des deux grâces luy rend dauantage les commandemens pof- 
fibles* ou celle qui luy en donne à tout le moins quelques de- 
firs 8c quelques efforts , en confideration defquels Dieu luy en 
peut donner vne plus grande: ou celle qui peut cftre n’a iamais 
donné vn Seul bon defir à aucun jufte. Car c’eft ce que vous 
dites en voftre lettre qu’on nepeutfçauoir, 8c furquoy il faut 
que tout efprit aduouë fes tenebres 8c fon infuffifance. 

Mais parce que M. Arnauld ne s’eft pas encore expliqué 
touchant cette grâce efloignée fur laquelle vous ne le que- 
ftionnez que d'aujourd’huy , 8c encore fans aucun fujet , puis 
qu’il ne s’agit point de cela dans fa Propofition : Vous prenez 
de là occafion de laccuferde n’auoir iamais fait vncconfef- 
fion finceredefafoy. Et pour juftifier cette accufation ,& ce 
foupçon que vous en voulez donner aux fideiles , vous vous 
feruez de l'exemple de Pelage} duquel S.Auguftin dit, que 
quelque amitié que luy portaient les plus grands feruiteürs de 
Dieu, quelque tefmoignageaduantageux qu’ils luy rendiflent 
par leurs lettres } de quelques loüanges qu’ils s’efforçaflenc 
d’honorer fa vertu : auec tout cela on ne fe tiendroit pointai-- 
feuré de fa corre&ion , s’il refufoit d’anathematifer ce qu’il \ 
auoit mis dans fes liures contre la Grâce de Dieu par laquelle 
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nous Tommes appeliez 8c juftifiez. 

Il me femble , Monficur , que pour vous feruir d’vn exemple 
iniuricux, vous deulez attendre que M. Arnauld cufl eflé fi 
conuaincu comme Pela gc itdoncorum tettium fide > d’auoir fait 
desliurcs contre les dogmes delafoy, ouïes decrets des Pa- 
pes 8c des Conciles. Mais quand eft-ceque M* Arnauld aef- 
crit des herefiesdans Tes liures comme Pelage? Quanda-t’il 
jrefufé , comme cet heretique , de s’expliquer fur les chofes 
donr Ta foy pouuoit eflre foupçonnce ? Quand luy a-t’on pro- 
pofé quelque article dont il ait fait difficulté de donner ef- 
clairciflement ? Ce feroit pluftoft à Tes aduerfaires à qui on 
pourroit faire ces reproches, puisqu’il y a deux ans entiers 
qu’on leur demande leur creance touchant la grâce efficace» 
par laquelle ils auroient pu donner la paix à l’Eglife , fans que 
pour cela on ait iarnais pu arracher cette confeffion de leur 
plume, fe couurant toufiours, comme Pelage de l’ambiguité 
du mot de grâce. 

On a demandé à M. Arnauld s’il anathematifoit les cinq 
Propofitions condamnées , il a rcfpondu qu'oüy. On luy a 
demandé s’il lescondaranoitau lensdclanfenius, il a dit qu’il 
les condamnoit en leux Cens propre 8c littéral , de quelque 
autheur qu’il fuft,& mefmede Ianfenius. Op luyademandé 
s’ilrenonçoitàfesfentimens,ilarefpondu qu’il n’enaiamais 
eu que de Catholiques , en faifant voir aux plus aueugles com- 
bien ils font differens des propofitions condamnées par le 
Pape Innocent X. Qifaura-t’onde plus à luy demander fi on. 
ne recherche que la paix 8c le repos de l’Eglife ? 

Vousfouhaitez jMonfieur, qu’il foufmettefon iugemenr,. 
&: qu’il préféré le raefme repos del’Eglife à Tes interdis par- 
ticuliers de quelque petit engagement d’honneur : 8c vous ad- 
iouflez en mefmc cemp Sjtjti’tln’ya peYfinne qui nefijfe vnefin- 
gulicrccftime de fin mérité & de fin profondfiçauoir. Mais s'il efloic 
dans la d.'ipofition où vous le croyez j de preferer vn petit en- 
gagement d’honneur au repos de toute PEglife; oit ne deuroit 
auoir pour luy qu’vne finguliere auerfion ; 8c non pas vnc fin- 
guiierc cflimede fon mérité. Aufli tous ceux quileconnoil- 
lênt f^auem allez combien par la grâce de Dieu il eft eftoigné 
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d’vne fi mauuaife difpoficion d’efprir, fi indigne d’vnChre- 
ftien, 8c particulièrement d’vn Théologien 8c d’vn Preftre. 
Ils fçauent qu’il n’aiatnaiseferit par aucun engagement d'hon- 
neurs mais parle fcul engagement où Dieu l’a mis parles or- 
dres de fa prouidence de deffendre les veritez les plus impor- 
tantes ou de la morale Chreftienne ou de la grâce de Ielus- 
Chrift contre ceux qui lcscombatoient. Ils fçauent qu’il eft 
preft de facrifier 8c fon honneur 8c fa vie pour le repos de l’E- 
glife , 8c qu’il n’y a rien qu’il ne foitdifpofé à faire pour cela, 
pourueuquefaconfcience n'y foit point intercfféci 8c qu’on 
ne le veuille point engager fous prétexté de pieté, à receuoir 
pour de nouueaux articles de foy , des maximes toutes oppo- 
fées à la do&rinc de S. Auguftin , qu’il a appris de tant de Pa - 
pes , de Peres 8c de Conciles, efhe la melme en cette matiè- 
re que celle de l’Eglife Catholique Apoftolique 8c Romaine. 

C’eftcequ’ilabicn fait voir depuis peu par la déclaration 
touchant le fait qu’il a prefentée à la Faculté , où il fatisfait ce 

2 ui auoit pû bleflcr MeflcigncurslesEuefques, en des termes 
modeftes 8c li humbles , iufqu’à leur demander pardon d’v- 
ne chofe où tant de célébrés Do&curs, qui ne peuuert auoir 
d’autre intereft dans cette affaire, que celuy de la vérité & de 
Jajufiice, ont iugé qu’il n’auoit fait aucune faute, qu’il fau- 
droit auoir perdu toute honte pour l’accufer encore apres ce- 
la, de n’auoir pas préféré à vn petit engagement d'honneur de 
repos de toute l’Eglife. 

Mais quoy qu’il me femble, Monfieur,queie pourrois bien 
vous faire voir par d’autres preuues plus particulières 8c non 
moins confiderables, que ledcffeindc M. Arnauld ne fufl Ja- 
mais ny de troubler la paix de l’Eglife , qu’il reuere comme vn 
de fes enfans les plus dociles 8c les plus foufmis -, ny de s’efloi- 
gner de la charité de fes confrères qu’il aymera toufiours tres- 
fincercment , quelques animez qu’ils paruffent à le deferier 8c 
à le fleftrir par leur ccnfure:Ny de chercher l’aplaudiffement, 
la gloire 8c la vanité du monde, qui neluy cftplus rien depuis 
fi long-temps i I’ayme beaucoup mieux neantmoins laiffcr à 
Dieu dans cette occafion le jugement de ce qui fepafTe dans 
le fond de nos confciences , 8c dans le fecret de nos cœurs , en 
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luy adreflfant ces paroles fi Chreftiennes &'fi touchantes dû 
grand S. Bernard , Domine Dcm Jàbaotb qui indu as tutte , & 
jtrebat renes & corda , cuites ocult ficut fa lier e nolunt , ita falli non 
fojfunt :tu 'vides qui tna , vides qui quxrunt fûa. Et enfin. Mon- 
sieur , quelle que puifie cftre la difpofition cachée de nos âmes, 
dont Dieu fcul cftletefmoinfidelle&lc juge terribletouten- 
femble , ic vous conjure de croire que ie fuis Sc feray toufiours 
efgalemcnt en luy par le lien ôc dans lefprit d’vne véritable 
charité. 


MON SIEVR, 
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* Voftre tres-humble, &: tres- 
• • • • obeïllant feruitcur, 

l.D.Q. 
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